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Depuis que les progrès de riiumaiiîté nous ont mis en 
état de rendre nos pensées visibles pour autrui, grâce à 
certains signes simples — l’écriture—, des efforts ont été 
faits pour simplifier les moyens d'écrire. De même, on 
observe que les caractères graphiques modernes simpli- 
fient constammentleurs formes, ce qui rend facile à tout le 
monde l’étude de l’utile science de l’écriture. t 
Des Assyriens écrfvajfht sur des tablettes d'argile, avec 

cuhérfdrine ; les Egyp- 
tiens travaillaient au ciseau les hiéroglyphes dans le dur 
granit, ou les traçaient au pinceau, sous forme de peintu- 
res, sur les murs des monuments funéraires et des temples, 
survint l’invention du papyrus, substance qui possède une 
certaine analogie avec notre papier actuel (auquel elle a 
donné son nom); il fallut alors choisir une matière appro- 
priée au nouveau produit dont l’art d’écrire venait d’ê- 
tre doté. 

Pendant que les Chinois et les Japonais, depuis long- 
temps déjà, écrivaient sur du papier, au moyen du pinceau, 
comme ils le font encore aujourd’hui, les Grecs et les 
Romains se servaient de tablettes cou Certes de cire, sur 
lesquelles , il s gravaient, au moyen dun stylet pointu, les 
caractèresde l’écriture. D faut cependant indiquérici, d’une 
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façon toute paiiiculière, que la connaissanco de liquides 
spéciaux, desLincs à rérrilure et assez analogues h ce 
qu’on comprend aujourd’hui sous le nom d’tv^cm était d>''- 
jà répandue chez les anciens, et que Pline, Vitruvo et d’au- 
tres écrivains en font mention. Déjà même, le grec Diusco- 
ride donne une recette spéciale pour la préparation de 
l’encre. 

Par suite d’uii concours singulier de circonstances, l’élé. 
ment principal de l’encre des Romains et des Grecs est pres- 
que exactement le môme que celui de l’encre des Chinois : 
c’est du noir de fumée convenablement délayé dans un li- 
quide ; l’encre, que nous employons le plus aujourd’hui 
celle d’imprimerie, se compose aussi principalement de 
corps analogues. 

Un coup d’œil sur un parchemin bien conservé du moyen 
âge, et môme de son commencement, nous apprend que 
l’art de la préparation des encres avait, dés cette (îpoque, 
été porté à un degré de perfection relativemcnl très élevé : 
les caractères tracés, il y a plus de six et mémo plus de 
sept à huit siècles, se montrent encore d’un noir parfait, 
avantage que l’on ne peut attribuer à beaucoup d’encres 
modernes. 

Il semble presque que l’art de la préparation des encres 
ait fait, par la suite des temps, de véritables pas en ar- 
rière ; chacun de nous a eu des manuscrits datant d’un 
siècle à peine, souvent môme moitié moins anciens, sur 
lesquels les caractères d’écriture étaient déjà effacés au 
point d être devenus presque illisibles. Nous devons toute- 
fois faire remarquer, à ce sujet, quepout-ôlre la naturedu 
papier et la chaux, ou le chlore, qui so trouvent dans beau- 
coup de sortes de papier, lors même qu’ils n’y oxisfent 
qu en quantités exlrêmement faibles, peuvent avoir exercé 
üne inüuence destructive sur 1 écriture. Si celte dernière 
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avait été tracée sur du parchemin, elle so serait conservée 
comme l’ont fait les écrits sur parchemin des moines, qu. 
étaient, comme on lésait, les seuls écrivains du moyen- 
âge. 

Nous croyons nécessaire de donner ici place à une re- 
marque, au sujet du papier. Tous nos papiers blanchis con- 
tiennent de très petites quantités de chlore, et la présence 
de ce corps suppose nécessairement la destruction du papier 
au bout de quelques siècles. Il est donc tout-cà-fait inutile 
d'écrire sur du papier, avec de l’encre inaltérable, un docu- 
ment destiné à passer à la postérité. L’encre, il est vrai, ne 
s’effacera pas ; mais le papier tombera en poussière. Nos 
livres modernes, imprimés sans exception sur du papier 
blanchi au chlore, n’existeront plus dans un petit nombre 
de siècles, parce que le papier sera décomposé. Ceci est 
surtout vrai pour le papier de bois, à très bas prix, si fré- 
quemment employé depuis quelque temps et qui, au bout 
de peu d’années, brunit et devient assez fragile pour se 
rompre quand on le plie. Ce papier ne devrait donc pas 
s’employer pour des documents et des livres destines à du- 
rer longtemps. L’encre employée à Timpression de ces li- 
vres, et dont le principe colorant est le charbon, aurait 
aussi, sur des matières durables, une durée illimitée. 

La durée que peut avoir la fibre végétale non blan- 
chie nous est indiquée par les linges qui entourent les 
momies égyptiennes ; de nos jours, c’est-à-dire quatre mille 
ans apres leur fabrication, ces tissus ne sont que brunis 
légèrement et ils possèdent une assez grande ténacité ; — 
si les anciens égyptiens avaient écrit avec de bonne encre 
sur cette étoffe — nous verrions encore aujourd’hui leur 
écriture avec toute sa netteté. 

La fabrication de l’encre s’est faite, jusque dans ces der- 
niers temps, d’une manière tout à fait empirique; c’est 
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seulement vers la fin du siècle dernier qu’un homme pos- 
sédant des connaissances en chimie, et nommé Lewis, a 
donné son attention à l’encre à écrire ; dans ces derniers 
temps, plusieurs chimistes, et parmi eux detrès distingués 
— nous ne nommerons ici que Berzélius et Bdttcher — se 
sont occupés de ce produit de l’industrie chimique. 

Si Ton a apporté à la composition des encres d’assez 
grands perfectionnements, il s’est produit, dans ces der 
niers temps, deux facteurs qui ont de nouveau pris de 
l’importance au point de vue de sa préparation. L’un de 
ces facteurs est la substitution, au papier gris ou bulle, à 
la forme, du papier blanc et lisse, fabriqué à lamachine; 
ce dernier ne peut s’obtenir que moyennant un blanchi- 
ment très énergique de la matière première, etcette opéra- 
tion a pour effet de laisser inévitablement, dans le papier, 
du chlore et de la chaux, si minime que soit la quantité 
de ces substances. Quelque faible que puisse être la quan- 
tité de ces corps dans un bon papier, elle suffit cepen- 
dant pour décomposer beaucoup d’encres, au bout d’un 
temps assez long, et pour effacer complètement les traits 
de l’écriture. On doit donc s’efforcer de donner aux encres 
une constitution telle que les traits d’écriture ne puissent, 
malgré cette influence, devenir éphémères, 

La seconde circonstance, qui exerce une influence notable 
sur les compositions employées comme encres, a été le chan- 
gement qui s’est produit dans les instruments au moyen 
desquels on écrit. Autrefois, on écrivait exclusivement avec 
des plumes d’oie, et l’on dessinait avec des plumes de 
corbeau; à leur place, on emploie actuellement les 
plumes d’acier. La substance cornée, dont sont faites les 
plumes d’oiseaux, appartient à ce genre de combinai- 
sons qui possède une grande résistance aux actions chi- 
miques. L’acier, au contraire, avec lequel maintenant 
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lous fabriquons généralement nos instruments d’écriture, 
st un corps que diverses substances attaquent facilement; 
3s acides très étendus, que contient rencre, ont déjà la pro- 
>riété d’attaquer Tacier des plumes au point de mettre, en 
>eu de temps, ces dernières hors de service. 

Avant d’arriver à trouver des encres qui fussent com- 
«lètement ou presque complètement sans action sur les 
lûmes d’acier, on essaya de supprimer cet inconvénient en 
mployant des enduits convenables, qui devaient préserver 
acier des morsures de l’encre. 

Ce fut alors que Ton appliqua sur les plumes d’acier une 
ouche de cuivre, d’argent ou même d’or. Il est facile c!e 
omprendre qu’une couche de ce genre ne pouvait qu’être 
nutile : après avoir servi très peu de temps à écrire, 
néme sur le papier le plus satiné, la plume a sa pointe usée 
asqu’à un certain degré, ce que la loupe fait voir distinc- 
ement et, en cette partie la plus importante de la plume, 
acier se trouve à découvert. 

L’action de l’encre ronge les fines pointes d’acier et, par 
uite, met, à bref délai, les plumes hors de service. 

Dans ces derniers temps, les progrès de la chimie ont 
upprimé cet inconvénient ; nous connaissons actuellement 
[es encres qui satisfont à toutes les conditions nécessaires 
t laissent sans altération la matière qui compose les 
dûmes. 

Nous avons appelé art la connaissance de la préparation 
es encres ; on pourra rire de cette expression ; cepen- 
dant, nous devons persister à l’employer ; il n’est pas facile. 
Il effet, de préparer une encre qui satisfasse à toutes les 
xigences, d’autant plus que, jusqu’à cette heure, nous ne 
ommes pas encore complètement éclairés au sujet des 
hénomènes chimiques qui se produisent dans la prépa- 
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ration de l’encre, et. comme nous l’avons déjà dit, des 
cl imis-es, même les plus distingués, n’ont pas cru au. 
dessous de leur digdté de s’adonner à l’étude approfondie 
des encres 
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Suivantleur emploi, on peut partagerles diverses encres 
en plusieurs groupes, dont la démarcation respective est 
assez tranchée. Sous le nom générique d’encre et dans le 
sens le plus étendu, nous comprenons un liquide diverse- 
ment coloré qui doit servir à produire des marques per- 
sistantes sur du papier, des tissus, du boiS;, du cuir et 
d’autres matières. Nous pouvons, d'après leur usage, di- 
viser les encres en : 

JEncres à écrire : ce sont celles qui doivent servir à produire 
avec la plume les caractères de récriture. Parmi elles, se 
distinguent les encres suivantes : 

Encres à copier, qui servent également à l’écriture, mais 
sont composées de telle sorte que l’on peut faire une ou 
plusieurs copies de l’original et multiplier ainsi plusieurs 
fois ce dernier. On peut considérer comme une subdivision 
de cette variété d’encres celles que, récemment, Ton a fait 
connaître sous le nom d’encres hectographiques et qui per- 
mettent de tirer de nombreuses copies de l’écriture, re- 
portée sur une matière spéciale. 

Encres en poudre: ce sont des composés pulvérulents ou 
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solides qui, dissous dans Teau, donnent immédiatement 
de l’encre. 

Encres en crayons qu’on peut, à cause de leur nature, 
rattacher immédiatement aux encres en poudres. Ce sont 
des espèces de crayons avec lesquels on peut former, sur du 
papier un peu humide, des caractères qui, par leur nature, 
ressemblent à ceux tracés au moyen des encres d’aniline. 

Encres à ou encres de Chine. Ces encres sont prin- 
cipalement destinées à exécuter des dessins avec les plumes 
ordinaires ou à l’aide du tire-ligne. 

Encres iithograpkiques : ces encres particulières sont ex- 
clusivement employées à écrire ou à dessiner sur la pierre 
lithographique ; elles doivent pouvoir résister à l’action 
de certaines liqueurs corrosives que Ton emploie dans la 
lithographie. 

Encres à marquer: elles servent surtout à produire sur 
le linge des marques qui ne s'en vont pas au lavage; 
elles doivent dispenser de marquer à Taiguille. 

Encres à tamponSy employées à imprimer, sur les étoffes, 
des dessins qui doivent être exécutés en broderie. Ces 
liquides, de même que ceux servant à humecter les 
timbres commerciaux, les numéroteurs, etc. , appartiennent 
à la classe des encres, tout en s’écartant notablement de la 
composition générale de ces dernières. 

Encres s pédales mi lesquelles nous comptons celles 

d’or et d’argent et celles connues sous le nom de sympa- 
thiques. Ces encres ne sont employées que rarement; 
mais, un fabricant d’encres, s’il veut posséder à fond toutes 
les parties de sa profession, doit les connaître. 

Comme l’indique le classement général qui précède, le 
nombre des encres et des produits analogues à l’encre est 
assez grand. Si nous voulions passer en revue toutes les 
recettes qui sont venues à notre connaissance, plusieurs 
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volumes de l’importance de celui-ci suffiraient à peine pour 
les comprendre toutes; mais, nous nous sommes borné 
exclusivement, dans Texposition qui va suivre, aux re- 
celtos que nous avons éprouvées nous-même sans discuter 
plus à fond les autres formules, quelquefois très fantai- 
sistes. 

Si simple que paraisse être l’étude de la préparation des 
encres, nous devons cependant avouer que, jusqu’à pré- 
sent, nous ne savons guère mieux comment se fait Tencre 
que nous ne connaissons encore les réactions chimiques 
qui s’opèrent dans cette fabrication. 

Ce sont, en effet, des réactions chimiques de nature assez 
compliquée qui se présentent dans les divers liquides, lors 
de leur transformation en encre et, jusqu’à présent, les re- 
cherches des chimistes ne les ont pas suffisamment élu- 
cidées. 

La plupart des liquides, que nous désignons sous le nom 
d’encres, se composent, en effet, de combinaisons de métaux 
avec diverses matières organiques, parmi lesquelles on 
distingue celle connue sous le nom de tanin, et certaines 
autres matières végétales extractives. On a cru que la for- 
mation du corps noir, auquel l’encre doit ses propriétés, 
était toujours due exclusivement à un des corps contenus 
dans les matières propres au tannage ; mais, on s’est con- 
vaincu qu’il n’en est pas ainsi et que, dans les composi- 
tions auxquelles nous donnons le nom d’encres, il existe 
un nombre considérable de combinaisons chimiques que 
l’on ne connaît encore qu’incomplètement. 

D’après ce qui précède, on comprend pourquoi, de tous 
côtés, on a donné et donne encore un si grand nombre de 
recettes pour la préparation de l’encre : . cette circonstance 
peut seule nous expliquer ce fait remarquable que deux 
recettes, qu’on pourrait dire semblables, à considérer les 
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matières employées, sont extrêmement différentes au point 
de vue de la quantité de ces matières ; si l'une de ces re- 
cettes indique que la prédominance absolue doit être attri- 
buée à un certain corps, l’autre démontre tout à fait le 
contraire. 

On comprend, par conséquent, que, pour ce qui a trait 
à la fabrication des encres, nous ne nous soyons pas beau- 
coup fié aux recettes • aussi, tout fabricant, qui s’occupe 
attentivement de ce sujet, fera-t-il toujours bien d’essayer 
les recettes qui viendront è sa connaissance, tout en tâchant 
de perfectionner celles qu’il possède. 

Il est inutile d'insister particulièrement sur l'importance 
des profits à retirer de tels essais II est peu d’articles d’u- 
sage courant qui se vendent avec un bénéfice aussi élevé 
que l’encre. Un débit, môme restreint, de ce produit suffit 
à nourrir son homme. Avec l’insuffisance, que nous avons 
à critiquer dans toutes nos encres, à tel ou tel point de 
vue, soit pour le prix, soit pour la qualité, tout progrès, 
ai minime qu’il puisse paraître, sera matériellement d'une 
grande utilité. 
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Si, pour le moment, nous laissons de côté les encres ser- 
vant à d’autres usages spéciaux, telles que les encres de 
Chine, lithographiques, à marquer, etc., et dirigeons d’a- 
bord exclusivement notre attention sur Fenere, que nous 
désignons sous le nom d’encre à écrire, dans le sens le 
plus étroit du mot, il s’agit, avant tout, de déterminer ce 
que l’on peut demander à une encre, qui suffit à tout ce 
qu’on doit exiger d’elle. A notre avis, une bonne encre 
à écrire doit posséder les propriétés suivantes : 

Coloration intense, c'est-à-dire que les traits exécutés 
avec cette encre doivent acquérir, soit immédiatement, 
soit au bout d’un espace de temps très court, une colora- 
tion fortement prononcée, quelle que soit, d’ailleurs, la 
couleur primitive de l’encre ; noire, rouge, ou toute autre 
teinte quelconque. 

Fluidité: l’encre doit couler facilement de la plume, 
de manière que l’on puisse exécuter avec elle les lignes 
et les traits les plus fins ; une bonne encre ne doit jamais 
être visqueuse ou former une croûte dure en séchant 
et en épaississant sur la plume. Ce dernier phénomène 
s’observe parfois avec des encres très bonnes, d’ail- 



î-AERtOATION DES ENCRES 


î^> 

leurs ; il a souvent son origine dans une concentration 
trop grande de Tencre ; on peut, dans ce cas, rendre l’en- 
cre parfaite en y ajoutant une quantité d’eau convenable. 
Si, même après celte dilution, l’encre reste visqueuse en 
coulant, c’est une preuve que la composition est mauvaise 
par elle-même, ou que l’encre s’est détériorée par suite 
de certains phénomènes de décomposition qui se sont pro- 
duits en elle. 

Celle propriété de la fluidité ne peut, comme nous l’ex- 
pliquerons plus en détail, être exigée des encres, dites à 
copier, dans la même mesure que des encres à écrire ordi- 
naires : les encres à copier sont épaisses et possèdent aussi 
la propriété — que l’on ne recherche pas dans l’écriture 
ordinaire, — de rester longtemps humides et, lors même 
qu’elles ont été soigneusement séchées avec du papier 
buvard, de produire l’adhérence de deux feuilles écrites, 
ce qui peut aussi avoir pour résultat de reporter les traits 
d’écriture d’une feuille sur une autre, réciproquement, et 
de rendre toute l’écriture illisible. 

Il est souvent arrivé à des consommateurs de se plain- 
dre de ce que la qualité de l’encre n’était pas convena- 
ble, jusqu’à ce qu’ils eussent reconnu qu’au lieu d’encre 
ordinaire ils employaient, pour écrire, de l’encre à copier, 
sans l’avoir diluée au degré convenable avec de 1 eau, ce 
qui rend cette encre plus liquide, sans cependant détruire 
la propriété qu’on recherche^ quand il s’agit d encres à 
copier, de sécher lentement. 

3° Durée : une bonne encre doit être durable, c est-a- 
dire qu’elle doit, même au bout d’un temps prolongé, con- 
server sa coloration sans changement ; elle doit même ne 
pas s’altérer beaucoup, lorsque le papier, sur lequel on a 
écrit avec elle est humide ou même mouillé; cette propriété, 
il est vrai, n’appartient qu’à un bien petit nombre d’encres. 
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A cette propriété de la durée, il faut ajouter celle de l’i- 
naltérabilité de l’encre, en présence de Tair; une encre 
durable doit sécher graduellement à Tair jusqu à former 
une masse brillante et cassante ; elle ne doit pas, lors 
même qu’elle est fortement étendue, se décomposer ou 
moisir. 

Il n’est pas difficile de satisfaire à cette condition. Beau- 
coup d’encres, par suite de leur composition, agissent 
comme des poisons sur les végétations de la moisissure 
qui, par suite, ne peuvent se former sur elles ; quant aux 
autres encres, qui pourraient se décomposer très facile- 
ment et très vite, une addition de certaines substances, 
dites antiseptiques, devra facilement les préserver de la 
décomposition. 

4® Indélêhiliié: pour certains usages — notamment pour 
l’exécution d’écrits devant servir de documents historiques 
importants, ou pour d’autres titres, on veut non seulement 
de l’encre qui brave les ravages du temps et les causes acci- 
dentelles de détérioration (telles que l’exposition du papier 
àd’humidité et à la moississure); mais aussi, qu’elle puisse 
môme résister aux altérations que Von voudrait lui faù'e subir 
au moyen d'agents chimiques, A parler franchement, ceci est 
un desideratum qui, pris dans son ensemble, est absolu- 
ment irréalisable, puisqu’il s’agirait de découvrir un com- 
posé organique capable de résister à tous les agents ; or, on 
n’en connaît pas, jusqu’à présent, et il sera difficile d’en 
connaître jamais. 

Bien qu’aucune encre ordinaire à écrire ne puisse, même 
médiocrement, résister à l’effet des agents chimiques, cer- 
taines encres, celles préparées à l’aide du charbon, possè- 
dent une résistance relativement considérable. Il n’en est, à 
notre connaissance, qu’une seule servant à exécuter des 
signes graphiques : celle, dite d’imprimerie, qui soit abso- 
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lument indélébile ; on ne peut la détruite qu’en détruisant 
en même temps le corps sur lequel elle se trouve: papier, 
parchemin, etc. Malheureusement, il est difficile de prépa- 
rer cette encre de manière qu’on puisse s’en servir pour 
écrire à la plume. Après le carbone, certaines combinai- 
sons très foncés en couleur et d’origine organique, — les 
corps dits humiques — présentent une grande résistance 
aux agents chimiques, sans cependant être aussi résistants 
que l’est le carbone. 

Une coloration intense, de la fluidité et un certain de- 
gré de durabilité, telles sont donc les propriétés que l’on 
peut obtenir de toute bonne encre et nous devons nous ap- 
pliquer, pour toutes les encres que nous voulons préparer, 
à ré^iliser l’existence de toutes les propriétés citées plus 
haut, sans négliger l’une ou l’autre d’entre elles. 

Si nous essayons d’établir une classification des encres à 
écrire, nous trouvons qu’on peut l’entreprendre à deux 
points de vue différents : la couleur de l’encre et la supé- 
riorité des combinaisons chimiques qu’elle contient ; l’en- 
cre violette, l’encre rouge au carmin appartiendraient au 
premier groupe ; l’encre à l’acide gailique, celles à la ga- 
rance, au chrôrae, à l’hématoxyline, etc., appartiendraient 
au deuxième groupe. 

Remarquons, d’ailleurs, ici, queles noms donnés à diver- 
ses encres ne sont pas autre chose, dans le plus grand 
nombre des cas, que des noms. Pour citer ici un exemple, 
disons que, dans la fabrication de beaucoup d’encres ven- 
dues sous le nom d’encre à la garance ou à l’alizarine, on 
n’emploie ni garance ni alizarine (corps contenu dans la 
garance;. 

Dans la description suivante, nous n’avons pas l’inten- 
tion de nous astreindre à une classification rigoureuse, à 
laquelle nous ne voyons pas d’avantages particuliers; nous 
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nous proposons principalement de décrire les encres réu- 
nies, d'après leur couleur, dans un ordre qui rîépoiulra, 
d’une part, du mode de préparation, de Tautre, de lasimi- 
litude des matières employées. 

Comme, de toutes les encres, c'est la noire qui est la plus 
importante, nous la placerons avant toules les autres et 
lui consacrerons, entre toutes, les explications les plus dé- 
taillées. 


iSihcres noires à. écrire. 


Les encres noires à écrire se distinguent essentielle- 
ment entre elles, au point de vue chimique, et nous pou- 
vons les ranger en deux groupes nettement tranchés : celles 
qui contiennent une combinaison à^acide iannique ou ta- 
nin^ et celles qui en sont exemptes. Les encres contenant 
de l'acide tannique se distinguent, à leur tour, suivant la 
matière première qui a fourni le tanin, en encres au ta- 
nin de noix de galle, au tanin de cachou, etc. Les en- 
cres, exemples de tanin, ou celles qui, outre du tanin, con- 
t'ennent d’autres substances, se partagent en encres au 
chrome, à lalizarine, au bois de Campêche, etc. On remar- 
que que cette division n’est pas absolument rationnelle 
puisque, par exemple, les extraits de bois de teinture, que 
l’on emploie à la fabrication des encres, peuvent contenir 
aussi certaines quantités de tanin. 

Les plus anciennement connues et les plus importantes 
de toutes les encres noires sont celles qui contiennent 
quelque combinaison de tanin. Leur préparation donne 
les résultats les plus favorables, tout en exigeant les dé- 
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penses les plus minimes. Malgré celte particularité qui 
semble avantageuse aux fabricants, nous ne recomman- 
dons pas spécialement ces encres, parce qu’il leur manque 
généralement ce degré de durabilité que l’on est actuelle- 
ment habitué à trouver dans une bonne encre. On peut, 
à notre époque, signaler les encres contenant du tanin 
comme des préparations surannées, qui, bientôt, disparaî- 
tront complètement du commerce. 


Kncres au tanin. 


Les encres au tanin contiennent, presque sans exception, 
un corps du groupe des composés dits ianniques, combiné 
avec de l’oxyde de fer. Comme les matières, contenant du 
tanin, sont très répandues clans la nature, on comprend 
qu’un très grand nombre de matières végétales puisse être 
employé à la fabricationdes encres. Bien que les matières, 
dites astringen!es, qui se rencontrent dans les diverses ma- 
tières végétales, aient, au point de vue chimique, de très 
grandes analogies entre elles, elles se différencient nette- 
ment les unes des autres et le tanin, préparé avec elles, pré- 
sente des différences, au point de vue de ses propriétés. 

Tandis que beaucoup de matières astringentes, en com- 
binaison avec l’oxyde de fer, donnent des composés bleuâ- 
tres et fournissent des encres analogues, nous trouvons, 
avec d’autres, que les combinaisons sont d’une couleur ver- 
dâtre, qui ne passe qu’après un certain temps au noir in- 
tense que nous sommes accoutumés à voir sur les écritu- 
res faites avec de bonne encre. 

Aux propriétés des matières astringentes contenues dans 


KNcnrs A r 


rencre, dont nous v»*n‘tu> rni** niriitj oï, t'.'ip *- 
pond aussi cette dt?rnit*re propnt'lr df I V* oît' ^îip 

d*encres donnent une écriture bleuAtn\ >i juîm*' 

une écriture verdâtre, qui ne devient nuire qu'uu Inuit d»* 
quelque temps. Les encresâ raride îanntqur, qui p u 
toutà fait noires au marnent où elles rmilrnt d»* lu plum»’. 
ont, le plus souvent fléjâ, subi uîu* inudilkaiiMn rjin n#* 
leur permet plus de pénétrer dans le papier * t duiiiit-nt 
une écriture qui ne peut aueunement pr*d*^'fidîe â îa duia 
bililé. 

Si nous énumérons les matières considérées comme ap!? h 
à fournir du tanin, nous trouvons que, tîiinH îen divet,'»* '* 
recettes de préparation des encres, ne préseîiten! b\H empv 
suivants: noix de galle, gallons, écorce île rhéne, lU' 
ineaux de sumac, écorce de peuplier, éeoree de pm, bio*^ 
Tormo, écorce et bois de marronnier d*lnde, prtineiirn, 
baies de nerprun^ etc. 

Nous devons mentionner ici que ccUu éniiméjatinn nit 
peut aucunement être considéréu comme eumplète . fuuiH 
n’avons nullement rinlcution da la donner eomm»» , 
nous pouvons dire, pour nous faire coinpremire en peu il»* 
mots, que toute substance végétale, en génér.il é.^.iv*^ 
bois, fruit, feuiiie, excroiss.inco luorbùle de bt plant**, 
contient une certaine proportion de tanin et peut, dans 
une certaine mesure, servir î\ la fabrication des enrp*s. 

Ayant de traiter plus complètement de» propriétés th^n 
matières qui fournissent du tanin, nous croyona néeex- 
saire de faire connattro aux lecteur» le» propriété» rlumi^ 
ques les plus importante.s de» matière» astringente» prm 
cipales ; il semble, en effet, qirune eonnaissanr** paiLub* 
de ces propriétés peut seule permettre de comj^rrmlrr 
phénomènes qui se produisent dans la formation dclVn»*r*\ 

Sous le nom de matières astringentes, nous comprenon» 

« 
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ici certains composés chimiques contenus dans les sub- 
stances qui contiennent du tanin, telles que les noix de 
galle, les gallons, les écorces d’arbres, etc., et que l’on 
peut extraire à l’état de pureté. 

Pour le fabricant, qui ne veut pas se contenter de suivre 
une recette qui lui donne des résultats satisfaisants, la 
connaissance des propriétés de ces matières, à Tétât de 
pureté complète, est importante, en ce qu’elle le met à 
même d’entreprendre des essais plus précis, à l’aide de ma- 
tières tout à fait pures. 


TaP’ii^s ou acides tanniquâ^» 

Dans tous les végétaux d'^ordre supérieur, sans excep- 
tion, se trouvent des composés qui peuvent se combiner 
aux corps, dits basiques, enfermant des sels, et que Ton a 
désignés sous le nom d’acides. Beaucoup de ces substances, 
complètement solubles dans Teau, se distinguent par une 
saveur âcre et astringente caractéristique ; on les désigne 
sous le nom général de tanin. Si Ton met la solution d’un 
tanin en présence d’une solution de gélatine, ces deux 
substances forment un composé insoluble et Ton peut, 
avec des soins convenables, séparer d-une liqueur gélati- 
neuse toute la gélatine qu’elle contient, en y ajoutant du 
tanin, et en opérant inversement, tout le tanin, sous 
forme de masses floconneuses composées, pour ainsi dire, 
de tannate de gélatine. 

En présence de Talbumine, le tanin se comporte à peu 
près comme avec la gélatine ; il en est de même en pré- 
sence de la peau des animaux récemment détachée. Si Ton f 
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plonge une peau d’animal^ non séchée, dans la solution 
d une matière tannante, cette peau absorbe peu à peu 
tout le tanin et acquiert, par ce moyen, la propriété de 
ne plus s’altérer à Tair quand elle est sèche, de conserver 
une certaine souplesse et de ne pas se corrompre, lors 
même qu’elle se trouve en contact prolongé avec l’eau. La 
peau d’animal s’est combinée avec le tanin en passant à 
l’état de cuir ; elle a été tannée. 

Outre les propriétés mentionnées ici, tous les tanins, 
en général, ont celle de former, quand on les met en pré- 
sence des sels de fer, des liquides colorés en noir bleu ou 
verdâtre. Leurs solutions sont très susceptibles de s’altérer. 
Par suite de celle altérabilité, la couleur des encres change 
souvent elles encres, qui contiennent du tanin, se décom- 
posent facilement, par suite d’une production de moisis- 
sures. 


j^ide tannique du chene ou taixiu. 


Cette matière, très répandue dans le règne végétal, se 
trouve, comme son nom l’indique, dans le chêne; non seu- 
lement l'écorce et le bois, mais encore toutes les autres 
parties du chêne et particulièrement certaines excrois- 
sances morbides qui viennent sur lui, les gallons et les 
noix de galle, sont très riches en matière tannante. Nous 
trouvons également l’acide tannique dans les noix de 
galle de Chine, dans le sumac des corroyeurs {Rhm co- 
naria)^ dans les prunelles, les fruits du cerisier à grappes, 
dans les bois et Técorce des conifères (tan de pin) et dans 
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beaucoup d’autres végétaux. C’est, comme nous l^avons 
dit, le plus répandu de tous les tanins. 

Le tanin se dissout facilement dans l’eau, l’esprit de 
vin, rélher, etc., et aussi dans des mélanges de ces corps. 
Pour l’obtenir à l’état de pureté, il esttoutefois préférable 
d’employer seulement l’éther comme dissolvant. 

On extrait, de préférence, Tacide tannique des noix de 
galle, de la manière suivante : on pulvérise grossière- 
ment les noix de galle, on les met dans un entonnoirà dé- 
placement, adapté à une bouteille, et on verse par-dessus de 
rétber sulfurique du commerce, liquide très combustible 
et très inflammable. La fîg. 1 représente la disposition de 



Fig, 1.— Appareil pour l’extraction du tanin. 

rentonnoir à déplacement. Il se compose d’un récipient en 
verre T, rétréci au sommet et nourvu d’un col fermé par 
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un bouchon bien ajusté. L’entonnoir est adapté sur une bou- 
teille, au moyen d’un liège; deux tubes élroits en verre, 
réunis par un petit tuyau en caoutchouc, traversent les 
bouchons de la bouteille et de l’entonnoir ; ils permettent 
au liquide^ contenu dans ce dernier, découler dans la bou- 
teille et d’en chasser l’air pour le faire passer dans Ten" 
tonnoir. L’air se trouve ainsi enfermé dans l’appareil et 
l’évaporation de l’éther, liquide très volatil, est rendue 
complètement impossible 

On commence par mettre, au bas du cône de l’entonnoir, 
un bouchon de coton assez serré, qui a pour but d’empê- 
cher le passage de la poudre et l’écoulement rapide du 
liquide. On remplit presque complètement l’entonnoir de 
noix de galle pulvérisées et Ton y verse assez d’éther pour 
que le liquide recouvre la poudre; on ferme l’appareil et 
on l’abandonne à lui-mémetant qu’il coule goutte à goutte 
du liquide de l’entonnoir. Quand il ne tombe plus de gout- 
tes, on verse, sur la poudre de noix de galle, assez d’eau 
pure pour déplacer la moitié de l’élher, et on laisse de 
nouveau l’appareil en repos jusqu’à ce qu’il ne tombe 
plus de gouttes. 

Dans la bouteille, on voit alors deux couches liquides : 
la plus lourde est colorée en brun et se compose d’une so- 
lution saturée de tanin dans l’éther, et une plus légère, 
de couleur plus claire, qui se compose presque entière- 
ment d’éther pur et peut être employée dans une opération 
suivante. 

On décante l’éther «t l’on met la solution dans une jatte 
plate, que l’on couvre de papier buvard et on laisse en repos 
jusqu’à ce que le liquide se soit évaporé et qu’il ne reste 
dans la jatte qu’une poudre faiblement colorée en jaune. 
Cette poudre est de l’acide tannique pur, qui retient seule- 
ment encore un peu d'eau. Pour le débarrasser aussi de 
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cette dernière, on place, pendant plusieurs jours, la jatte 
sous une cloche de verre, sous laquelle se trouve aussi un 
1 vase rempli à moitié cU acide sulfurique concentré. L’acide 
sulfurique s’empare de Teau et l’on obtient, de cette ma- 
nière, l’acide tannique du chêne, à l’état de poudre d’un 
blanc presque pur, non cristallisée (1) (amorphe), ayant, à 
l’état de pureté, un goût d’une âcreté et d’une astringence 
singulièrement fortes. 

Si on laisse une solution aqueuse de tanin séjourner à 
l’air, il se forme vite à sa surface une abondante végéta- 
tion de moisissure, qui fait subir au tanin, par une sorte 
de phénomène de fermentation, une transformation par- 
ticulière et le change en un nouvel acide : l’acide gallique. 

Si l’on chauflè l’acide tannique à sec, il se carbonise en 
partie et se transforme partiellement en un antre corps 
votatil que l’on appelle acide 'pijrogallicine ou pyrogalloL 


Acide liqulgae. 


Cette matière tannante se présente naturellement toute 
préparée dans certaines matières végétales telles que, par 
exemple, le dividivi, les grains de méteil; il existe aussi, 
en très petites quantités, dans les noix de galle. On peut 
l’extraire des premières de ces matières végétales en trai- 
tant celles-ci par l’eau bouillante et en laissant refroidir, 
La solution, d’où se précipitent des cristaux colorés en brun 
qu’on sépare de leur matière colorante, en faisant de nou- 

1. Quelquefois, on voit annoncé, sur les prix courants des 
droguistes, du tanin « cristallisé », ce qui est inexact, puisque 
le tanin, comme nous Tavons dit, ne cristallise pas. 
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veau cristalliser procure le tanin, après y avoir ajouté du 
charbon animal pulvérisé. 

Il est bien plus avantageux de préparer l’acide gallique 
au moyen des noix de galle. Si l’on pulvérise grossière- 
ment ces dernières et si on les abandonne à elles-mêmes, 
après les avoir liumeclées d’eau, toute la masse se re- 
couvre bientôt d’une végétation singulièrement abon- 
dante de moisissures,et, par suite d’un véritable phénomène 
de fermentation, l’acide tannique se transforme en acide 
gallique que l’on peut obtenir, à l’état pur, en le faisant 
cristalliser. 


Acide pyrogallique ou pyrogailoï. 


Si Ton chauffe l’acide gallique à une certaine tempéra- 
ture, qui se trouve entre 210 et degrés, et si on laisse 
agir cette température, pendant un temps prolongé, l’acide 
se décompose en formant un nouvel acide que l’on appelle 
acide pyrogallique, pyrogallol, ou acide gallique torréfié. 
Cet acide se reconnaît à la rapidité avec laquelleil précipite 
l’or et l’argent de leurs solutions, et à la coloration d'un 
bleu noir qu’il donne aux solutions de protoxyde de fer. 
Nous faisons remarquer ici qu’entre le protoxyde et le 
•peroxyde de fer il existe une différence importante; ces 
composés contiennent du fer et de l’oxygène; mais, en quan- 
tités différentes. Ils se comportent, en présence de la ma- 
tière tannante, de manière très différente. Le vitriol de fer 
ordinaire, ou sulfate de fer, contient du protoxyde de fer ; 
une solution de ce sel, à laquelle on mêle de l’acide nitri- 
que ou sulfurique, ne contient plus, au bout de quelque 
temps, que du peroxyde de fer. 
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Adde tannîque du cacliou. 


Une sorte de mimosa originaire des Indes, le Mimosa 
catechu^ est employé à la préparation d’un extrait, que 
Ton trouve dans le commerce sous le nom de cachou. Le 
cachou contient un tanin particulier. Pour obtenir co 
dernier, à l’état de pureté, on fait bouillir le cachou dans 
de l’eau et l’on mêle à la décoction de l’acide sulfurique. 
Il se forme alors un précipité composé de tanin du cachou, 
combiné avec l’acide sulfurique. On dissout ce précipité 
dans l’eau bouillante et l’on ajoute du carbonate de plomb; 
il se produit un précipité de sulfate de plomb et du tanin 
de cachou, qui se dissout. Il est encore plus simple d ex- 
traire l’acide tannique du cachou en traitant ce dernier 
par l’éther sulfurique. 

Le tanin de cachou a, dans ses propriétés chimiques, 
une grande analogie avec celui du chêne, mais s’en dis- 
tingue par la coloration qu’il fait naître avec les sels de 
fer: il donne avec eux un précipité d’une couleur vert sale 
particulière. 


Q.anin de kino« 


Ce tanin, qui se trouve dans la gomme kino^ et forme 
des masses de coloration d’un rouge brun particulier, a 
une analogie remarquable avec le tanin du cachou dont 
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il se distingue en ce qu’il se colore en vert noirâtre, en 
présence des sels de peroxyde de fer. 

Le tanin de kino se transforme, par fermentation, en 
rouge de kino ; le phénomène qui se produit, dans ce cas, 
a de Fanalogie avec celui qui transforme le tanin du 
chêne en acide gallique. 


Tanin du bois jaune. 


Le bois jaune, que l’on trouve dans le commerce de dro- 
guerie {Morus tinctoria) donne, par décoction du bois ré- 
duit en copeaux et refroidissement de la liqueur, par une pou- 
dre cristalline jaune, qui est le tanin de bois jaune. Cette 
poudre a une saveur astringente et donne, avec les sels 
de protoxyde de fer, un précipité d’un vert noirâtre. 

Si Ton chauffe le tanin de bois jaune, on obtient un 
nouvel acide, dit pyromorique, qui est au tanin de bois 
jaune ce que Tacide pyrogallique est à l’acide gallique. 

Dans le bois jaune, on trouve encore de l'acide morique 
qui, vraisemblablement, est avec le tanin de bois jaune 
dans le même rapport que l’acide gallique avec le tanin 
du chêne, et qui se forme par suite d’un phénomène de 
fermentation particulier. 

Les acides tanniques, que nous venons de décrire, sont 
particulièrement importants pour nous à cause de leurs 
propriétés en présence des sels solubles de fer. Si nous 
voulons établir une distinction rigoureuse entre les sels de 
protoxyde de fer et ceux de sesquioxyde, nous pouvons 
nous baser sur l’aspect des produits colorés que l’on pro- 
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voque avec Tun ou l’autre de ces sels, au moyen d’une des 
matières tannantes citées plus haut. Nous avons déjà 
mentionné la différence qui existe entre le protoxyde et le 
sexquioxyde de fer. 

Cependant, celte différence est peu importante dans la- 
pratique de la fabrication des encres. Les sels de protoxyde 
de fer ont, en eifet, sans exception, la propriété de se trans- 
former, au contact de l'air, en sels de sesquioxyde ; les 
encres, préparées depuis longtemps, contiennent toujours 
une certaine quantité de ces derniers. En tous cas, la 
transformation des sels de protoxyde de fer en sels de 
sesquioxyde se produit certainement lorsque les caractè- 
res écrits avec de l'encre sèchent sur le papier et que ré- 
criture est exposée à l’air, pendant quelque temps. 

Si nous comparons Taspect des produits colorés, que 
donnent les différentes matières tannantes associées aux 
sels de fer (aussi bien ceux de protoxyde que ceux de 
perox^’de), nous avons les résilia s suivants : 

Acide tannique du chêne et sels de sexquioxyde de fer : 
Bleu noir. 

Acide gallique et sels de sexquioxyde de fer : Bleu foncé. 

Acide pyrogallique et sels de protoxyde de fer : Bleu 
noir. 

Acide tannique du cachou et sels de protoxyde et de 
peroxyde de fer : Vert sale. 

Acide tannique du kino et seh de sesquioxyde de fer : 
Vert noir. 

Acide tannique du bois jaune et sels de sesquioxyde de 
fer : Vert foncé. 

Gette comparaison montre déjà suffisamment quelle co- 
loration l’encre possédera si l’on emploie telle ou telle des 
matières citées plus haut ; pour obtenir une encre d’un 
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noir on devra toujours choisir un des acides tannî- 

ques qui se trouvent dans les noix de rille. 

Gomme il est impossiiile, en pratique, d’opérer avec 
des acides purs, parce que ceux-ci coûteraient beaucoup 
trop cher, on n’obtiendra jamais de: encres montrant, 
dans toute sa pureté, le ton de couleur indiqué ; mais, on 
aura constamment des écarts de nuance inclinant vers le 
brun ou le noir; cela lient à ce que, dans les extraits des 
matières premières, on obtient toujours des substances 
accessoires qui ont de l’influence sur la coloration dos en- 
cres. Dans la pratique, cette rîrçunstance n’a pas mu; pli's 
d'importance ; car, en général, il ne s’agit que de prépa- 
rer une encre donnant une écriture d’une coloration in- 
tense et durable. 

Les matières premières, qui fournissent le tanin né- 
cessaire à la fabrication des encres, arrivent dans le com- 
merce avec des qualités très variables ; nous croyons donc 
nécessaire de décrire un peu plus en detail les plus impor- 
tantes d’entre elles, de manière que l’on puisse, en les 
achetant, distinguer les bonnes marchandises des mau- 
vaises. Comme les sels de fer sont indispensables à la pré- 
paration des encres au tanin, nous avons rinlenlion de 
décrire aussi un peu plus en détail les propriétés et le 
mode de préparation de ces sels, de manière à mctlro lus 
fabricants en état de les préoarer eux-mêmes, en cas de 
besoin. 
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MATIÈRES PREMIÈRES POUR LA FABRICATION 
DES ENCRES AU TANIN 


!N*oî 3: de galla- 


Les noix de galle sont des excroissances morbides qui 
viennent sur les feuilles de diverses variétés de chênes, et 
sont occasionnées par la piqûre d’une sorte de guêpe. Ce 
qui nous intéresse ici, avant tout, ce sont les caractères 
des noix de galle comme matière commerciale ; aussi, de- 
vons-nous laisser de côté les circonstances intéressantes 
de leur production ; nous nous bornerons à expliquer briè- 
vement que la noix degallese forme sur l’œuf de la guêpe ; 
ce dernier acquiert ordinairement son entier développe- 
ment dans la noix de galle et l’insecte sort, à l’état parfait, 
par une ouverture qu’il fait lui-même avec ses mandibules. 
On trouve aussi, d’ailleurs, des noix de galle qui ne mon- 
trent pas d’ouverture et d’où l’insecte, par conséquent, 
n’est pas sorti. 

Dans le commerce, on distingue particulièrement deux 
sortes de noix de galle : les claires et les foncées, que l’on 
subdivise encore en noix de galles blanches, jaunes^vertes, 


MATIÈRES PREMIÈRES PÔUR LA FABRICATION ^9 


bleues et noires. Les galles non percées (et dans lesquelles 
rinsecte doit, par conséquent, se trouver encore), sont, 
avec raison, considérées comme les meilleures, parce qu’il 
est prouvé qu’elles contiennent plus de tanin que celles 
d’où l’insecte s’est échappé. 

Les bonnes noix de galle contiennent jusqu’à 27 pour 
cent d’acide tannique et, en tout, 35 à 37 pour cent de ma- 
tières extractives solubles. La forme de la noix de galle 
est à peu près sphérique et l’on en trouve depuis la gros- 
seur d’un pois jusqu’à celle d’une petite noix. Une bonne 
noix de galle doit être lourde et montrer, quand on la 
coupe, une masse compacte. Si la noix de galle se fait re- 
marquer par sa légèreté et si elle çst remplie, intérieure- 
ment, d'une masse pulvérente, la marchandise est de mi- 
nime valeur, parce que ces noix de galles sont moins ri- 
ches en tanin. De nombreux essais ont, en outre, démontré 
clairement que les noix de galle, provenant des pays méri- 
dionaux sont plus riches en tanin que celles des pays si- 
tués plus au nord. 

On estime que la meilleure des noix de galle est celle 
du Levant, aussi appelée noix de galle d’Alep. Après ces 
noix, viennent immédiatemet celles de Morée, de Smyrne, 
la noix de galle marmorine et celle d’Istrie. 

A ces sortes, auxquelles on donne particulièrement la pré- 
férence, s’ajoutent les noix de galle française et italienne 
auxquelles se joignent encore celles du Sénégal et de Bar- 
barie. 

Les caractères, que les négociants considèrent générale- 
ment comme ceux d’une bonne noix de galle, sont: une 
forme presque sphérique, une grosseur qui ne dépasse pas 
celle d’une cerise, une surface hérissée de piquants, sans 
trous et d’un poids notable. 

Les noix de galle, dites de Chine, ont une écorce lisse, 
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qui présente souvent une coloration tirant sur le rouge. 
Si Ton enlève Pécorce, on trouve une substance brune qui 
contient beaucoup d’insectes morts. On ne sait pas encore 
exactement de quelle plante proviennent ces galles, et Ton 
ne connaît pas davantage Tinsecte qui les produit, 


Challons» 


Tandis que les noix de galle se produisent à la surface 
des feuilles de chêne et sur les branches de cet arbre, par- 
ticulièrement sur les jeunes rameaux, les gallons sont dus 
à une maladie occasionnée à la cupule des jeunes glands 
de chênes par la piqûre d*une certaine guêpe ; au lieu de 
fruit, il se forme un produit morbide: le gallon. 

Les gallons se présentant sous l’aspect de masses irré- 
gulières, anguleuses, denses et de couleur brune, qu on 
trouve dans les cupules des glands, à la place de ces der- 
niers. On les récolte principalement au mois d’août, et, en 
Europe, c’est la Hongrie qui en produit le plus. La forêt 
de Bakony, entre les lacs Neusiedler et Balaton, fournit une 
quantité très importante de gallons; mais le Levant met 
aussi dans le commerce beaucoup de gallons provenant des 
forêts de chênes de l’Asie mineure. 

La constitution chimique des gallons est la même que 
celle des noix de galle les deux substances se distiogiicDt 
par une très grande richesse en tanin et en substance ex- 
tractive; aussi, trouvent-elles un emploi très considérable 
dans la fabrication des cuirs, des couleurs et des encres. 
Les gallons arrivent, dans le commerce, entiers ou à l’état 
de poudre. 
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Le produit, désigné sous le nom de tan. se trouve, par ses 
caractères botaüitiaes et ciiiniiqües, \ cisiu des noix de 
galle et des gallons. Le tan s’obtient en concassant les 
écorces de chêne, de conifères, de peuplier, d’orme, de 
saule, etc., et sert, comme on le sait, au tannage. 

Le tan, qui a déjà servi au tannage, est étalé en couches 
de dix à quinze centimètres d’épaisseur, au plus, et séché 
pour être, plus tard, utilisé de nouveau dans lapréparation 
du cuir. On sait que le tan desséché exhale une odeur qui 
n’est rien moins* qu’agréable et dont la cause a été attri- 
buée au travail d’une fermentation encore incomplètement 
étudiée. 

Cette fermentation transforme le tanin du chêne, ori- 
ginairement contenu dans le tan, en acide gallique. Les 
tanneurs s’accordent sur ce point que l’acide tannique du 
chêne est bien préférable à l’acide gallique, qui rendx'ait le 
cuir cassant; pour cette raison, le tan, qui a déjà servi une 
fois, a, pour les tanneurs, une valeur beaucoup moindre. 

Pour les fabricants d’encres, au contraire, l’acide tanni- 
que du chêne et l’acide gallique ont à peu près la même 
valeur; aussi,peut-on très bien se servir avantageusement, 
pour la préparation des encres, du tan déjà utilisé pour le 
tannage et que l’on a fait sécher; l’avantage est d’autant 
plus grand que cette substance se trouve, d’ordinaire, à très 
bas prix. 
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Extrait de aoix de galle. 


L’extrait de noix de galle, ou extrait de tanin, se trouve, 
dans le commerce, sous forme de masses brillantes d’un 
noir brun, qui possèdent une saveur extraordinairement 
Acre et astringente. On le prépare en traitant par Peau les 
noix de galle, les gallons entiers ou en poudre, le tan 
neuf et, en général, les matières riches en tanin, et en 
évaporant, jusqu’à consistance sirupeuse, le liquide qui se 
solidifie par refroidissement, en produisant une subs- 
tance compacte et cassante. 

Actuellement, les extraits de noix de galle, de matières 
tannantes et de bois de teinture se préparent généralement 
dans des fabriques spéciales, en évaporant les extraits 
aqueux de ces matières à une pression inférieure à celle 
de l’atmosphère (dans ce que Ton appelle des chaudières à 
cuire dans le vide). 

L’extrait de noix de galle, bien préparé, doit principale- 
ment se composer de tanin. Il doit se dissoudre complète- 
ment dans l’eau sans laisser de résidu charbonneux. Le 
goût de la solution doit être très âcre et astringent. Lors- 
que les prix, demandés pour Textrait de noix de gallo, ne 
sont pas trop élevés, cette substance peut être considérée 
comme une excellente matière pour la fabrication des en- 
cres ; elle se recommande notamment aux fabricants qui, 
faute de place, ne peuvent garder en réserve des quantités 
importantes de noix de galle, de gallons, etc, ; la fabrica- 
tion des encres est, en outre, très simple quand on em-j 
ploie cette préparation. 
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On peut observer que l’extrait de noix de galle montre 
une grande propension à moisir lorsqu’on le conserve en 
présence de Tair humide. On doit donc le garder dans des 
locaux bien secs. A cet égard, on peut particulièrement re- 
commander remploi de tonneaux ou de caisses, pourvus de 
couvercles bien fermés et entièrement revêtus de fort pa- 
pier d’emballage. 


CachouA 

Le cachou ou terre du Japon (Succus cnlcchu ou terra 
japonica de la droguerie), est une préparation que Ton re- 
tire, dans rinde, des fruits et des branches d’une sorte de 
mimosa {Mimosa catechu), dont la décoction dans l’eau est 
concentrée par évaporation. 

Le cachou est donc un produit qui, sous le rapport de sa 
préparation, peut être mis en parallèle avec l’extrait de 
noix de galle. 

Le Bengale et Bombay sont les principaux centres du 
commerce du cachou. On distingue essentiellement deux 
sortes de ce produit: le cachou jaune et le cachou brun. 

Le cachou jaune se présente sous forme de morceaux cu- 
biques, de la grosseur d’une noix, qui, traités par Teau bouil- 
lante, colorent celle-ci en jaune et lui donnent une saveur 
désagréable et foncièrement astringente ; le cachou jaune 
est le plus précieux pour la teinture et la fabrication des 
encres. 

Le cachou brun, qui est plus compact et plus lourd que 
le jaune, forme des masses brillantes, d’un brun foncé, de 
nature collante et qui donnent un décoction d’un rouge brun, 
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Le cachou contient un tanin particulier et des quantités 
variables d’un autre acide, que l’on a appelé acide japoni- 
que; dans le cachou brun, se trouve une quantité de ce der- 
nier acide, comparativement plus grande que dans le ca- 
chou jaune. Le tanin de cachou étant le seul corps qui 
ait de Timportance pour Tusage que nous avons en vue, 
il résulte de ce qui précède que les fabricants d'encre ne 
doivent pas acheter de cachou brun. D'après une analyse 
des deux variétés de cachou, on y trouve les éléments sui- 


vants : 

Cachou jaune Cachou brun. 

Tanin 54, 5 48, 5 

Matière extractive 34, > 36, 5 

Mucilage 6, 5 8, » 

Parties insolubles 5, » 7, » 


Parfois, mais rarement, on trouve dans le commerce un 
cachou épuré, qui ne contient pas de parlios insolubles 
dansTeau et dont la valeur esl encore supérieure à celle du 
cachou jaune. Ce produit étant très demandé, on en a fait 
une contrefaçon, qui se vend sous le nom d’extrait de ca- 
chou épuré ; mais, généralement le prétendu extrait se 
compose de cachou brun auquel est mêlé une quan- 
tité de quatre dixièmes, et môme plus, de sang de bœuf. 


O-omme IBSino, 


Sous le nom de gomme kîno, ou kino, arrive dans le 
commerce une musse, d'un rougebrun, cassante, qui forme 
avec Teau ou Palcool une solution d’un beau rouge brun et 
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qui contient, outre un tanin particulier, celui de kino, 
d’autres matières extractives et de la potasse. La gomme 
kino se présente, dans le commerce, en sortes très va- 
riables ; on distingue les suivantes : 

Kino d’Afrique (provenant du Drepanocarpus senegalensis). 
Kino des Indes orientales (provenant du iVawcZ^a 

Kino d’Amérique, ou de Colombie, provenant d’une 
plante que l’on ne connaît pas encore. 

Kino d'Australie (de ['Eucalyptus resinifera), 

Kino de la Jamaïque (du Cocoluba nuciferd). 

Parmi les sortes que nous venons de citer, la meilleure 
est le kino d’Afrique qui, malheureusement, n’arrive que 
très rarementdans le commerce sans ètrefalsifiée. Pour dé- 
signer plus complètement son origine, on lui donne aussi 
le nom de gomme de Gambie. 


Bois jauûd» 


Le Motus tinctorial mûrier des teinturiers ou fustet, 
originaire des Indes occidentales, contient le tanin de mû- 
rier ; les variétés de sumac {Rhuscoriaria et Rhus cotinus) pa- 
raissent contenir une matière colorante identique ou, du 
moins, très analogue. Les bois jaunes sont employés, aussi 
bien pour colorer en jaune que pour colorer en noir (avec 
des sels de fer), et pour la fabrication des encres. Ils don- 
nent des encres d’un noir verdâtre foncé. 

Gomme on peut le voir par ce qui précède, toute la 
science de la fabrication des encres au tanin roule sur ce 
que les diverses variétés d’acide tannique forment, avec 
les sels de fer, des combinaisons d’un vert plus ou moins 
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foncé ou bleu foncé, c’est-à-dire des liquides de couleur 
foncée, mais non pure. 

Les frais importants, occasionnés par la séparation, à 
Fétat pur, de l’acide tannique contenu dans les matières 
premières, ont empêché, jusqu’à présent, de fabriquer des 
encres avec cet acide pur et d’arriver, parce moyen, à sa- 
voir définitivement quelles proportions exactes doivent 
exister entre le tanin et le composé ferrique. 


Composés du fer* 


Le sel de fer, que l’on rencontre le plus souvent dans le 
commerce, est celui appelé vitriol de fer ou vitriol vert: le 
sulfate de protoxyde de fer. Pour prévenir les erreurs, re- 
marquons ici, pour les personnes étrangères à la chimie, 
qu’il y a une très grande différence entre le protoxyde et 
le sesquioxyde. Ces deux sels sont bien des combinaisons 
de fer et d’oxygème, mais en proportions différentes ; le 
sesquioxyde de fer contient plus d’oxygène que le proto- 
xyde ; ce dernier, par contre, a une forte tendance à puiser 
dans l’air la quantité d’oxygène capable de le transformer 
en sesquioxyde. Pour cette raison, les sels deprotoxydesont 
moins stables et se transforment graduellement àl’air, avec 
le temps, en sels de sesquioxyde. Les sels de protoxyde 
de fer sont d'un vert de mer ; les sels de sesquioxyde defer 
sont d’un rouge brun. Le verre vert, à bouteilles, contient 
du protoxyde defer; le verre brun, au contraire, contient 
un sel de sesquioxyde. 
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Ce sel se trouve dans le commerce, sous forme de beaux 
et gros cristaux, d'un vert de mer, qui possèdent une 
saveur métallique et astringente très désagréable, lis 
se dissolvent facilement dans Peau et, si on les laisse 
quelque temps à l’air, ils se recouvrent d’une poudre, cou- 
leur de rouille, de sulfate basique de sesquioxyde de fer. 

Le prix du vitriol de fer, que l’on obtient comme sous- 
produit, en grandes quantités, dans plusieurs opérations 
chimiques, est actuellement si bas qu’il n’est pas avanta- 
tageux, pour les fabricants d’encre, de préparer ce sel 
eux-mêmes. 

Cependant, comme on peut désirer, pour des essais, ob- 
tenir le vitriol de fer à l’état de pureté, c’est-à-dire tout à 
fait exempt de composés de sesquioxyde de fer, nous al- 
lons indiquer la manière de l’obtenir. 

Pour préparer du vitriol de fer tout à fait pur, on ar- 
rose du fer — de vieux clous, de vieux cercles de tonneaux 
etc. — avec de l’acide sulfurique étendu. Le liquide s’é- 
chauffe très notablement et dégage, en bouillonnant forte- 
ment, une grande quantité de gaz hydrogène. Dès que le 
dégagement a cessé,on filtre la solution encore chaude dans 
un récipient qui contient autant de fort alcool que l’on a 
de solution de fer. 

Aussitôt que la solution de fer vient au contact de l’al- 
cool, il se précipite une fine poudre, d’un vert foncé, qui sej 
compose de vitriol de ferpur (l’alcool s’empare de Teau de 
solution et entraîne la, séparation, par cristallisation,' 
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du vitriol de fer). La. poudre cristalline est séchée entre 
des feuilles de papier buvard et conservée dans un vase 
de verre, fermé par un bouchon à l’émeri . 

Les encres, préparées à Taide du vitriol de fer, contien 
nent, en outre, au bout d’un certain temps, du tannate de 
protoxyde do fer^ du tannate de sesquioxyde qui se sont 
produits au moyen d’une absorption de l’oxygène de l’air 
par le protoxyde de fer. 

11 convient de remarquer que les encres préparées, sui- 
vant de vieilles recettes, en faisant dissoudre du fer dans 
du vinaigre concentré et en ajoutant une décoction de noix 
de galle, contiennent aussi du protoxyde de fer, ou, du 
moins, de l’acétate de protoxyde de fer. 


Sulfate de sesquioxyde de fer. 


Si l’on veut préparer ce produit, on opère en ajoutant un 
peu d’acide nitrique à une solution de vitriol de fer et en 
chauffant le liquide jusqu'à ébullition. Comme le sesqui- 
oxyde de fer exige, pour se dissoudre, plus d’acide sulfurr 
que que le protoxyde, il se forme, quand on n’a employé 
(comme cela doit être) qu’une petite quantité d’acide ni- 
trique, un précipité couleur de rouille composé de sulfate 
do sesquioxyde de fer, dit basique. On filtre le liquide pour 
so[)arer ce sel. ou bien on décompose ce dernier, en ajou- 
tant une petite quantité d’acide sulfurique qui, à l’aide de 
la chaleur, redissout le précipité. Il faut soigneusement 
éviter un excès d’acide nitrique, parce que la liqueur noire, 
produite par une adjonction d’extrait de noix de galle — 
l’encre — se décolorerait en peu de temps. 
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Nous répéterons que les produitspurs, dontnous venons 
de décrire la préparation, ne doivent servir que pour des 
essais ; ils coûtent, en effet, beaucoup trop cher pour qu’on 
puisse les employer à la fabrication proprement dite des 
encres. 

A cette occasion, nous ne pouvons manquer de faire re- 
marquer que tout fabricant, désireux de faire des progrès 
dans son industrie, aura avantage à exécuter des essais, 
particulièrement lorsqu'il voudra se servir de nouvelles 
matières tannantes, dont il ne connaîtra pas encore bien 
les propriétés. Quand on se sert de sulfate de sesquioxyde 
de fer, on doit surtout veiller à ce que le produit soit 
tout à fait exempt d’acide nitrique et ne contienne pas non 
plus d'acide sulfurique en excès, attendu qu'une liqueur 
acide se comporte tout autrement, en présence d’un liquide 
contenant du tanin, qu'une liqueur exempte de tout excès 
d’acide. 
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CHAPITRE IV 

CONSTITUTION CHIMIQUE DES ENCRES AU TANIN 


En pratique, on remplace toujours le tanin pur par les ‘ 

matières premières cilées plus haut ; mais, celles-ci con- 
tiennent un grand nombre de composés qui se combinent 
avec le protoxyde de fer, et aussi le sesquioxyde, ce qui 
- modifie la nuance et les autres propriétés de l’encre. 

D’après une analyse exacte, exécutée par le chimîsti 
Bostock — il y a déjà longtemps, il est vrai — voici ce 
qui se passe quand on mêle une décoction de noix de galle 
à une solution de vitriol de fer, récemment préparée : 

Le protoxyde de fer se combine: l^avec le tanin ; 2“ avec j 

Tacide gallique ; 3® avec le mucilage végétal ; 4® avec les k 

matières extractives. Dans la fabrication des encres^ les 
combinaisons des acides tannique et gallique avec le fer 
sont les seules qui aient de l'importance, puisque ce sont 
elles qui donnent les produits de couleur foncée qui cons- 
tituent l’encre. 

Les combinaisons de protoxyde de fer, de mucilage et 
de matières extractives méritent d’être citées à divers 
égards ; ce sont elles qui, souvent, rendent Tencre trop 
épaisse et lui donnent une grande propension à rnoisir. On 
trouve aussi qu’une encre, contenant de ces matières, de- 
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vient rapidement moins foncée et donne un précipité noir. 
Ce dernier se compose principalement de mucilage et de 
matières extractives, combinés avec du sesquioxyde de fer. 
La précipitation de ce corps, qui est floconneux au début, 
entraîne au fond le composé de tanin et de protoxyde de 
fer, corps divisé en particules extrêmement fines et qui 
donne à l’encre sa coloration particulière ; par suite, Ten- 
cre devient plus claire. 

On peut se convaincre, par plusieurs expériences, de ce 
fait que ce sont uniquement les acides tanniques qui cons- 
tituent les parties essentielles de la décoction de noix de 
galle. On chauffe, par exemple, jusqu’à l’ébullition, un ex- 
trait de noix de galle préparé à froid et on le tient, pendant 
quelque temps, à la température de l’ébullition. Laliqueur, 
en se refroidissant, laisse déposer un précipité floconneux, 
qui se compose des matières extractives, devenues inso- 
lubles à la température de l’ébullition. 

Si Ton sépare ce précipité par filtration et si l’on aban- 
donne à l’air la liqueur filtrée, elle se recouvre, au bout 
de quelques jours, dune couche épaisse de végétations de 
moisissures. Celles-ci se nourissentauxdépens des matières 
dissoutes et opèrent, en même temps, d’importantes modi- 
fications chimiques dans la liqueur. 

L’acide tannique du chêne, en effet, se transforme com- 
plètement en acide gallique ; en même temps, les matières 
extractives sont presque complètement détruites ; il en 
est ainsi lorsque la moisissure reste, pendant plusieurs se- 
maines, sur la liqueur ; alors, celle-ci ne contient presque 
plus desubstances étrangères etpeut être considérée comme 
une solution à peu près pure d’acide gallique dans Teau. 

Si, après avoir filtré la liqueur pour la séparer de la 
masse de moisissures, on la fait bouillir pour tu^r les 
germes de moisissures qui peuvent encore s’y trouver, on 
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obtient, en ajoutant aussitôt une solution de vitriol de fer, 
une encre dont la couleur est d’un beau noir bleu, et que 
Ton peut laisser, pendant un mois, dans des vases ouverts, 
sans qu’il se montre de moisissures à la surface. Cette 
encre a toutefois l’inconvénient de devenir plus claire avec 
le temps et de former un précipité noir ; cela tient à , ce • 
que la liqueur a une densité trop faible pour pouvoir main- 
tenir ce lourd précipité de gallatede fer en suspension. 

Ces expériences nous apprennent que les corps auxquels 
Tencre doit sa couleur noire — le tannate et le gallate de 
protoxyde et de sesquioxyde de fer — sont des corps so- 
lides, suspendus en parties finement divisées dans une li- 
queur incolore, et non des corps en solution, comme on 
l’admet souvent, mais^tqrt. De là, il résulteque la liqueur *, 
doit avoir une densité telle que le précipité y soit main- 
tenu en suspension. 

Lorsque la liqueur n’a pas par elle-même cette propriété; 
on doit y ajouter quelque corps indifférent qui puisse s’y 
dissoudre et lui donner une densité plus grande. On ap- 
pelle ces corps : épaississants. 

On emploie comme épaississants la gomme arabique 
{Gummi arahicum) ou la gomme de fécule (dextrine) ; on se 
sert aussi du sucre, mais moins avantageusement. L’em- 
ploi de la gomme de fécule serait bien préférable, parce que 
ce produit est beaucoup moins cher que la gomme arabi- 
que, s’il n’avait la propriété désagréable d’absorber l’hu- 
midité de l’air et, par suite, de rendre l’écriture collante à 
la longue. L’emploi du sucre, comme épaississant, est dé- 
savantageux, à cause du prix élevé de ce corps ; il a, en 
outre, l’inconvénient de donner facilement lieu à la fermen- 
tation muqueuse, qui transforme l’encre en masse épaisse 
et filante, absolument impropre à l’écriture. 

On observe que les encres préparées avec le vitriol de 
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fer donnent d’abord aux traits de l’écriture une nuance 
bleuâtre ou verdâtre, qui passe au noir foncé, lorsque le 
papier est gardé quelque temps. Cela tient à ce qu'il se 
produit dans l’écriture une modification chimique prove- 
nant de ce que le protoxyde de fer absorbe l’oxygène de 
l’air et passe à l’état de sesquioxyde ; or, les composés de 
tanin et de sesquioxyde de fer ont une coloration plus 
foncée que ceux de protoxyde. 

Si, au lieu de sulfate de protoxyde de fer (vitriol de fer), 
on emploie du sulfate de sesquioxyde de fer, on obtient 
une encre qui donne immédiatement une écriture noire et 
brillante. 

Gomme les diverses matières premières contiennent des 
quantités inégales de tanin, il n’est pas possible de dé- 
terminer les quantités de sels de fer qu’il faut employer 
avec une quantité donnée de noix de galle, de gallons, d’é- 
corce de chêne, etc., pour faire de l’encre. 

Aussi, trouve-t-on, dans les diverses recettes de prépara- 
tion des encres au tanin, des données très différentes sur 
les quantités de vitriol de fer ; ces quantités, dans certai- 
nes recettes, sont plusieurs fois égales à celles prescrites 
par d’autres. 

Nous pensons que la quantité de vitriol de fer, indiquée 
dans presque toutes les recettes, est beaucoup trop forte, 
et que le jaunissement si fréquent de l’écriture — on sait 
que les anciens écrits sont fréquemment passés à la cou- 
leur de rouille — est causé par un excès de sels de fer, 
qui agit sur le composé noir de tanin et de sesqui- 
oxyde de fer, et le décompose. Le composé noir est détruit 
et il ne reste à sa place qu’une combinaison insoluble (sel 
basique) de sesquioxyde de fer et d’acide sulfurique, mon- 
ti'ant la coloration d’un brun jaunâtre bien connue des 
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vieilles écritures ou des taches d’encre sur le linge qui a 
été lavé plusieurs fois. 

Ce que nous venons d'expliquer montre que le chimiste 
est souvent embarrassé quand il doit dire quelles quanti- 
tés de l’un ou de l’autre composant sont nécessaires pour 
produire de bonne encre. Dans ce cas encore, nous devons 
nous en rapporter complètement à Fexpérience, qui nous 
fournira des données différentes^pour chaque sorte de noix 
de galle. 

D’après les expériences que l’on a faites sur les proprié- 
tés de différentes encres par rapport aux proportions re- 
latives de noix de galle et de vitriol de fer, une encre, pré- 
parée en ajoutant à l’extrait de noix de galle une quantité 
de vitriol de fer égale en poids à celle de la noix de galle, 
a donné une écriture d’un très beau noir, mais qui passait 
promptement à une teinte brunâtre et, enfin, devenait 
couleur de rouille. 

Si l’on augmente de plus en plus la quantité de vitriol 
de fer, on obtient toujours une encre noire, mais celle-ci 
devient de moins en moins durable. La cause de ce phéno- 
mène est facile à trouver : quand on emploie une grande 
quantité de vitriol de fer, il en reste une certaine partie, 
qui ne se modifie pas et se dissout simplement dans l’eau. 

Quand on écrit, l'encre s’étend en couche très mince sur 
le papier ; le vitriol de fer qu’elle contient se transforme, 
comme celui qui est longtemps exposé à l’air ; le sulfate 
de protoxyde de fer devient sulfate basique de sesquioxyde 
de fer, sel dont la couleur est d’un brun de rouille. 

Si Ton écrit avec une solution pure de vitriol de fer, les 
caractères de l’écriture sont d’abord invisibles, parce que 
la solution de vitriol de fer possède une coloration d’un vert 
très pâle. Si on abandonne l’écriture â elle-même, les traits 
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ne tardent pas à prendre la couleur de rouille que l’on 
constate fréquemment sur les documents très anciens. 

Si Ton diminue de plus en plus la proportion du vitriol 
de fer, comparativement à celle de la noix de galle, on 
peut continuera obtenir une bonne encre d’un noir foncé. 

Il paraît, en effet, suffire d’une quantité relativement 
faible du précipité de tannate d’oxyde de fer pour donner 
à Tencre sa couleur foncée ; cela tient à la grande division 
de ce précipité. 

Si l’on écrit sur le papier avec une solution de noix de 
galle pure, on obtient des traits qui sont d’abord à peine 
visibles, mais qui prennent, au bout de quelque temps, 
une coloration. brune assez intense pour qu’on puisse lire 
l’écriture ; c’est seulement, dans certains cas, dont nous al- 
lons parler de suite, que l’écriture peut parfois s’effacer 
complètement. 

Les combinaisons tanniques ont la propriété de se trans- 
former peu à peu, à l’air, en corps de couleur foncée, que 
l’on rencontre aussi dans le bois pourri et la bonne terre 
végétale et qui, pour cette raison, ont été appelés corps hu- 
miques. La transformation est extraordinairement facilitée 
par la présence des corps alcalins. 

Or, le papier contient presque toujours de petites quan- 
tités de ch^x, qui suffisent pour hâter la formation des 
composés humiques et faire paraître les traits d’écriture 
avec une coloration brune. Si l’on écilt sur le papier avec 
une décoction de noix de galle, et si l’on passe sur l’écri- 
ture, préalablement séchée, une éponge trempée dans une 
solution de soude et bien serrée ensuite, les traits d’écri- 
ture acquièrent très vite une coloration brune. 

Quelquefois seulement, lorsque la pâte du papier con- 
|tient du chlore, récriture ne se développe pas — les en- 
|Cres^ même les meilleures, se décolorent, au bout de peu 
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de temps, parce que le chlore détruit toutes les matières co- 
lorantes organiques, et même l’indigo. Nous devons, d’ail- 
leurs, remarquer ici qu’un pareil papier est le résultat 
d’une fabrication extrêmement négligée et n’est pas sus- 
ceptible d’une durée prolongée. Comme nous venons de 
l’indiquer, presque tous les nouveaux papiers contiennent 
de la chaux ou des traces de chlore ; ce dernier corps com- 
promet toujours beaucoup la résistance de l’écriture et celle 
du papier lui-même. 

Doit-on préférer l’encre qui contient un excès de vitriol 
ou celle dans laquelle prédomine la matière tannante. Il n’y 
a pas de doute à cet égard. La première encre devient d’un 
brun jaunâtre et difficile à lire ; la dernière reste noire. 
Tout au plus, perd-elle, avec le temps, la couleur noir bleu 
pur pour prendre une nuance brunâtre. 

Dans les encres, qui ne contiennent qu’une petite quantité 
de vitriol de fer, se trouve une certaine quantité de subs- 
tances organiques non combinées, qui se décomposent faci- 
lement et sur lesquelles les moisissures se développent ; ces 
dernières se produisent sur les caractères d’écriture et les 
effacent, quand on abandonne le papier dans des endroits 
humides. 

Les progrès, réalisés par la chimie nous ont heureuse- 
ment fait connaître tant de corps qui, employés eu quanti- 
tés, même très minimes, suffisent pour retarder le dévelop- 
pement des organisines dans un liquide, que cette question 
a perdu toute actualité. 

Il suffît de mettre dans l’encre une petite quantité de ces 
matières pour la préserver à jamais de la formation de 
moissîssures ou de la fermentation. 

Le corps, que nous employons le plus souvent comme 
poison énergique, pour tuer les ferments et arrêter le dé- 
veloppement des organismes végétaux, est l’acide phéni- 
que, c’est-à-dire le composé qui donne à la fumée son odeur 
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caractéristique et préserve la viande fumée de la corrup- 
tion. Les propriétés conservatrices Mu goudron et du vi- 
naigre de bois sont dues à Tacide phénique qu’ils contien- 
nent. 

L’acide carbolique se trouve, d'ailleurs, à très basprix 
dans le commerce et peut s’ajouter à toutes les encres, à 
titre d’agent de conservation sans rival. 

Cet acide forme, à l’état de pureté, de longues aiguilles 
cristallines, incolores, qui se dissolvent facilement dans 
l’eau. Pour conserver parfaitement la liqueur la plus alté- 
rable, il suffit d’une quantité d’acide phénique inférieure, 
en poids, à la dix-millième partie de cette liqueur. Comme, 
à la longue, cet acide s’évapore un peu à l’air, on en met 
un peu plus dans l’encre ; on ne devrait cependant jamais 
en ajouter assez pour que son odeur fût sensible. Faisons 
remarquer ici que l’acide phénique peut aussi, jusqu’à un 
certain point, s’appliquer à la coloration des encres qui 
contiennent du fer : car, il produit, avec le sulfate de ses- 
quioxyde de fer, une coloration violette. 

Outre l’acide phénique, il existe encore de nombreux 
corps qui empêchent le développement de la moisissure, 
comme par exemple l’acide salicylique, le borax, etc. 

Ces corps étant sans odeur, leur emploi est considérable 
pour la conservation des aliments ou de la parfumerie ; il 
n’en est pas de même pour la fabrication des encres. Fai- 
sons ici remarquer particulièrement qu’une quantité en- 
tièrement minime d’acide phénique suffit pour retarder 
toute altération de l’encre, de sorte que, si sensible que 
soit l’odorat, il ne peut reconnaître la présence de ce corps- 

La quantité, relativement grande de vitriol de fer, que nous 
rencontrons presque toujours dans les anciennes recettes 
de fabrication des encres au tanin, nous paraît tenir à ce 
que le vitriol de fer,‘comme les autres sels métalliques, pos- 
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sède la propriété de retarder le développement de la végé- 
tation et des ferments. D'après cette manière de voir, une ^ 
partie seulement du vitriol de fer servirait à former les en- 
cres, tandis que l’autre partie ne serait utile qu’à leur con- 
servation. 

Comme nous avons déjà exposé ci-dessus les inconvé- 
nients que présente un excès de vitriol de fer dans une en- 
cre au tanin, il ne viendra à l’esprit de personne, à pré- 
sent que nous avons dans l’acide phénique un agent si 
remarquable de conservation de l’encre, d’employer encore 
le vitriol de fer pour cet usage. 

Bien que les encres contenant du tanin soient les plus 
décomposables de toutes, on doit instamment recomman- 
der aux fabricants d’encres d’ajouter à toutes celles qu’ils 
mettent dans le commerce une très petite quantité d’acide 
phénique, toutes les encres étant plus ou moins facile- 
ment décomposables. Les dépenses qu’occasionne l’addi- 
tion de l’acide phénique sont presque insignifiantes et de- 
viennent même complètement négligeables, si l’on songe 
que l’emploi de cet acide met le fabricant tout à fait à l’a- 
bri des inconvénients qui résultent de la moisissure et de 
la décomposition spontanée de l’encre, dans son magasin 
ou, ce qui est plus grave, dans ceux des commissionnaires. 

Nous ne devons faire ici une exception que pour les en- 
cres, dites à l’aniline, parce que les matières colorantes 
qu’elles contiennent s’opposent d’eltes-mêmes à la produc- 
tion des moisissures. 
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RECETTES POUR LA FABRICATION DES 
A l’acide TANNIQüE 


Peu de re celtes pour la fabrication des encres à Pacide 
lannique indiquent seulement, outre la matière tannante, 
des quantités fixes de sels de fer et de corps épaississants ; 
la plupart ajoutent diverses matières qui doivent être mê- 
lées en même temps à la liqueur, bien que souvent nos 
connaissances en chimie ne nous montrent pas bien quelle 
action colorante ces substances doivent exercer sur l'en- 
cre elle-même. 

Nous donnons ci-après une série d’excellentes recettes 
pour la fabrication de l’encre, en commençant parles en- 
cres simplement faites avec de la matière tannante et du 
protoxyde de fer, comme les anciens chimistes en prépa- 
raient déjà de très bonnes; nous y joignons d^aulres com- 
positions qui, outre les substances précitées, en contien- 
nent quelques autres (1). 


i. Les nombres donnés dans les recettes, que nous citons, dé 
signent toujours des parties en poids ; lorsqu’une exception se 
présente, nous avons soin de l’indiquer. 
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A. — Encres au tanin pur^ 
Encre k la iKiix de içalle de lirande : 


Noix de galle d’Alep g 

Vitriol de fer cristallisé 2 

Cioimne arabique 2 

Mau 60 


Cette encre se prépare à froid, sans ébullition, en met- 
tant les noix de galle en poudre fine dans un récipient 
(i)fuiieille de verre on cuve en bois), avec de Teau (la moi- 
li<‘ de la «inanlilé totale à employer) ; dans Tautre moitié, 
on di sont ruinplôtcment le vitriol de fer et la gomme 
îu‘alii<|iif\ Mil vorsanl cette solution clans le récipient qui 
le n -ix de galle, on obtient une liqueur noire que 
Ton pt'iil innnédiîdeîncnt employer comme encre ; cepen- 
daiiK <aî n’o'-i ijirnu boni d’nii crrlain temps, environ deux 
mois, dnraiil h\squcls la liqueur doit être souvent agitée, 
fjiuî i encre acquiert complètement sa coloration noire, par 
suite de la transformation du protoxyde de fer en ses- 
quioxyde. Quand l’encre a atteint la coloration nécessaire, 
on la laisse, pendant quelques jours, en repos, afm queles 
parlies volumineuses qu elle tient en suspension puissent 
se déposer ; après cela, on la met en bouteilles. On peut 
(uuau'c iiï'cr une bonne encre du résidu, en y ajoutant : 


Vitriol do fer 

0,5 

Gomme 

0,5 

Kau fl) 

i5,0 


ri en cluriliant la liqueur par décantation. 

i. L'eau de pluie est le meilleur liquide pour la préparation 
des {’ucres à écrire. Quelques-uns ont été essayés, mais n|ont 
pas donné de bons résultats. La bière, par exemple, épai^‘<. 
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Cette manière de préparer l’encre est extrêmement sim- 
ple, puisqu'elle n’eiige qu'un seul récipient et pas de cuis- 
son; elle a cependant des inconvénients qui, après ce que 
nous avons dit sur la constitution chimique des encres au 

tanin, sont faciles à deviner. 

La présence de parties ligneuses de la noix de galle pou- 
vant altérer l’encre de Brande, il est avantageux de 
mettre la poudre de noix de galle dans un sac de toile 
que 1 on fait tremper dans le récipient jusqu’aux deux tiers 
de sa longueur, en le soutenant a ., moyen d’une llcelie 
celte précaution est également utile dans la préparation 
d autres encres. L’extraction des matières solubles se fait 
ainsi très rapidement et toutes les matières insolubles sont 
retenues par le tissu. 

L’encre de Brande contient du tannate et uopeu de «al- 
ate de protoxyde de fer ; on y trouve, en outre, toute» les 
autres ma lères extractives prov^^nant de la poudre de noix 
ïnffr pendant Je contact pro- 

longé de cette poudre avec Teau ; cela rend Fencre «uiettu 
à moisir et à dè^^nir glaireuse, ce qui est fort désagréa- 
ble, parce que l’encre glaireuse finit par se transformer 
en masse huileuse et filante, adhérant aux plumes en 

?amJLt‘ impossible d’écrire coa- 

II n’est pas rare qu’une telle encre, impossible & rendra 
«hhsable, mémee«la filtrant, soit tout à tai peXS 
devienne bonne à ieter. Cependant, on peut» .d’eSSS? 
la remettre en état de servir en y mtlsnf «tmUèartéé 
son yolurae de déceotiop eonceatrée de noi* 


il 
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ien en la faisant bouillir. Le moyen, qui semble le plus 
ffjcace, consiste à ajouter de l’extrait de noix de galle et 
faire bouillir, pendant quelques minutes. 

En nous basant sur de nombreux essais et expériences, 
ous avons amélioré l’encre de Brande au point qu’elle sa- 
isfait convenablement à tous les desiderata que l’on peut 
ormuler à l’égard d’un produit aussi peu coûteux; nou- 
onnons ci-après la méthode de préparation ainsi perfcc- 
ionnée. Mais, faisons remarquer que cette encre n’est pas 
n article de qualité supérieure ; cependant, elle convient 
rès bien, à, cause de son bas prix, à des écritures pour 
esquelles Tintensité de la coloration importe peu. 




33ncre de Grande perfectionnée ^d’ après Lelmer) 


Noix de galle 
Yitriol de fer 
Gomme arabique 
Eau 

Créosote 


42 kilogrammes 
8 id 

8 id 

240 litres 
30 grammes 


La noix de galle pulvérisée (on peut la remplacer par 
des gallons qui sont moins chers) est mise dans un tonneau, 
posé verticalement ; on verse par-dessus assez d’eau pour 
les couvirir ; en même temps, on dissout, dans un récipient 
spécial, le vitriol de fer et la gomme; on y mêle la créosote 
et le reste de l’eau et on ajoute ce mélange à la poudre de 
noix de galle (ou de gallons), en agitant constamment. Le 
est ensuite recouvert et on remue la liqueur une 
leur. Au bout de trois setoîiiii «viron, 

û0ê bWfeltï'éi’ 'èU iktfk l " 
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Ainsi préparée, cette encre se conserve un an sans se 
décomposer ; on peut en faire une quantité très impor- 
tante pour un prix extrêmement bas. 


SIncre au tanin, d’après tire. 


Cette encre, qui se distingue par sa couleur noire,agréa- 
ble, et par sa facile conservation, se prépare, d’après la 
recette suivante : 


Noix de galle 

18 

Vitriol de fer 

8 

Gomme 

7 

Eau 

145 


On réduit la noix de galle en poudre ; on la met dans 
une chaudière, on ajoute 130 parties d’eau et Ton marque, 
sur la paroi de la chaudière, à quelle hauteur s’élève le 
liquide. On chauffe jusqu’à TébuIIition et, en attendant 
qu’elle se produise, on doit agiter constamment pour évi- 
ter que la poudre s’attache au fond de la chaudière et se 
carbonise ; on maintient, pendantdeux heures, la liqueur, 
à l’état de vive ébullition. De temps en temps, on remplace 
l’eau évaporée en en versant jusqu’à hauteur de la mar- 
que. 

La liqueur refroidie est filtrée sur un appareil très usité 
dans la fabrication des encres et composé d’un ebjffisîs en 
bois quadrangulaire, dont les barres (ig. 2) sont réunies 
aux points de croisement par de longs clous dont les poin- 
tes sont tournées vers le haut. Sur ces dous, on t§nd une 
toile ou, si la liqueur à filtrer oc^tient des corps très fine^ 
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ment divisés, deux ou trois toiles superposées; si cela est 
nécessaire, on va jusqu'à recouvrir la toile de papier à 
filtrer. Le poids du liquide, qu’on verse sur elle, tend forte- 
ment la toile vers le bas et Ton peut, pour éviter qu’elle se 
décjîire, tendre des fils en diagonale sur le côté inférieur 
du châssis. 



Figure 2 




V T 


Pendant que la décoction de noix de galle passe à tra- 
vers l’appareil que nous venons de décrire, on dissout Je 
vitriol de fer et la gomme dans 15 parties d’eau et l’on 
réunit cette solution à la décoction clarifiée par filtration. 
Il est très avantageux de conserver J’encre dans un baril 
qu’elle ne remplit pas complètement, parce que, sous l’in- 
fiueilce de l’air, elle monte encore en couleur. 

Pour conserver cette encre, on peut y ajouter une très 
petite quantité d’acide phénique, ou quelques gouttes 
d'esSence de girofie,qui empêche aussi la moisissure de se 
produire. Il suffit, d’ailleurs, de verser dans le tonneau 
quelques cuillerées de goudron de houille ordinaire. Tou- 
tefois, dans ce cas encore, l’acide phénique peut être 
recommandé particulièrement comme étant le meilleur de 
tous les agents de conservation. 
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Sncre anglaise de bureau. 


Noix de galle 

200 

Vitriol de fer 

50 

Gomme 

50 

Eau 

2400 


On partage la quantité d’eau totale entrois parts: la pre- 
mière de 1000 ; la seconde de 800 et la troisième de 600 
parties. On met d’abord la noix de galle dans la quantité 
d’eau lapins grande, on fait bouillir pendant une i/2 
heure, on décante la décoction et l’on répète rébullition 
avec la seconde partie de l’eau, pendant une heure ; puis, 
avec la troisième, pendant une demi-heure. Les deux pre- 
mières décoctions sont réunies dans la troisième ; on dis- 
sout, en agitant constamment, la gomme et le vitriol de 
fer; on termine en mélangeant toutes les liqueurs. 

Il est très avantageux de faire bouillir les noix de galle 
dans plusieurs parties deau, parce que toutes les parties 
solubles sont ainsi dissoutes aussi complètement que pos- 
sible. 

On mêle à l’encre une petite quantité de goudron et Ton 
agite le mélange, une fois par jour, pendant une semaine, 
avec une spatule. Quand la liqueur est complètement cla- 
rifiée par un repos de plusieurs semaines, on en remplit 
des bouteilles. 

On peut reconnaître qu’une encre est clarifiée, c’est-à- 
dire qu’il n’y a plus en suspension, dans ce liquide, que 
les sels de fer et de tanin, en mettant une petite quantité 
de l’encre dans un grand verre à boire et en y ajoutant 
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assez d’eau pour que la liqueur devienne transparente. 
Elle doit alors paraître d’un noir bleuâtre et Ton ne doit y 
voir aucun corps solide ; au bout de quelque temps, il 
doit se former un précipité d’un noir très intense, tandis 
que la liqueur, qui couvre le précipité, n’est colorée que 
faiblement en brun jaunâtre. 


Kncre américaine de bureau. 


Noix de galle 24 

Vitriol de fer 5 

Gomme 5 

Eau 200 


Le caractère particulier de cette encre est de contenir, 
dès le début, une certaine quantité de sel de sesquioxyde 
de fer, en sus du sel de protoxyde. Le vitriol de fer subit, 
en effet, une oxydation. Dans ce but, on le met dans un 
poêlon en fer, ou mieux encore dans un récipient en grès 
et on Je chauffe à feu nu . Le vitriol de fer commence alors 
par perdre son eau de cristallisation et sa couleur verdâ- 
tre passe au blanc, si l’on continue â chauffer ; le sel se 
colore parce qu’il se forme du sulfate de sesquioxyde de 
fer. 

Le vitriol, ainsi grillé, contient du sulfate de protoxyde 
de fer, non transformé, et du sulfate de sesquioxyde de 
fer. En chauffant plus fortement, on fait passer une par- 
tie dü vitriol à Télat de sulfate basique de sesquioxyde de 
fer qui est insoluble et qui, en conséquence, ne concourt 
pas à la formation de l’encre. Nous avons, à cause de cela, 
modifié un peu la préparation du vitriol de fer grillé e^ 
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nous opéroDs, d’après la méthode suivante, qui donne de 
très bons résultats. 

Nous prenons : 

Vitriol de fer 20 

Eau 2 

Acide sulfurique i 

nous mêlons Pacide sulfurique à Peau et, avec ce mélange, 
nous arrosons le vitriol de fer, placé dans un récipient en 
poterie, et nous chauffons lentement jusqu’à la température 
de fusion du plomb. Le produit grillé, ainsi obtenu, est par- 
faitement soluble dans Peau. 

On doit avoir soin qu’il ne reste pas d’acide sulfurique 
en excès dans la masse grillée, sans quoi Pencre posséde- 
rait la fâcheuse propriété d’attaquer fortement les plumes 
d’acier, propriété qui, on le comprend, rendrait toute 
Pencre inutilisable. 


Sucre à la noix de galle, d’après Kiarmascli. 


Le célèbre technologue Karmasch (ancien directeur de 
Pécole technique supérieure de Hanovre) a publié la re- 
cette suivante pour la préparation d’une encre à la noix 
de galle. 


Noix de galle 

18 

Vitriol de fer 

7 

Gomme 

7 

Eau 

64 


Les matières solides sont grossièrement pulvérisées : on 
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verse pnr-de«:sus 48 parties d'eûu et le mélange est aban- 
doîxH ' il l iii-iiîeai ', pendant une semaine, durant laquelle on 
Tagile, une fois par jour. Au bout de ce temps, on ajoute 16 
parties o'eauà Tencreque Ton peutalors employer aussitôt. 

Cette encre, très bonne et très peu coûteuse à préparer, 
donne facilement lieu à la production de moisissures ; nous 
recommandons, en conséquence, d’y ajouter une quantité 
minime d'acide phénique, du goudron ou quelques clous 
de girofle; ces derniers contiennent une huile essentielle 
qui empêche la formation de la moisissure. 

Les encres à la noix de galle, quand elles ne sont pas 
exemptes d’acides, ont la désagréable propriété d’attaquer 
très fortement les plumes d acier. La plume s’émousse et 
se recouvre d'une épaisse couche de rouille ; on a, en con- 
sé [uence, cherché à obtenir des encres exemptes d’acides, 
en y ajoutant des^'Çoî'ps capables de neutraliser celui-ci. 

\ oici une encre de ce gent*e : 


Encre de Hiink, pour les plumes d’acier. 


Noix de galle 

112 

Vitriol de fer 

48 

Gomme 

40 

Eau 

1600 

Ammoniaque 

1 

Esprit de vin 

64 


L’.'imnioaiaque (alcali volatil du commerce) a la pro- 
priété de se combiner avec l’acide libre ; l’esprit de vin a 
surtout pour but de cacher l’odeur de l’ammoniaque et 
d empêcher la fermentation. Il nous semble que l’addition 
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î’alcool est absolument superflue et même nuisible parce 
jue, d’une part, il rend Tencre plus coûteuse et que, d’autre 
)url, il se volatilise rapidement à Tair, ce qui doit faire 
écher l’encre très vite. 


Slncre de Link perfectionnée (d’après Xieliner). 


L’importance du sujet nous a conduit à étudier à fond 
ette encre et à la perfectionner ; on prend : 


Noix de galle 

112 

Vitriol de fer 

48 

Vitriol de cuivre 

2 

Gomme 

40 

Eau 

1600' 


A Pencre préparée, on ajoute du carbonate d ’ammonia- 
ue,tant qu'il se produit une forte effervescence; laddition 
3 vitriol de cuivre a pour but de recouvrir les plumes, 
rsqu’on les trempe neuves dans Pencre, d’une couche 
ince de cuivre métallique, ce qui contribue beaucoup à 
s conserver, parce que le cuivre est bien moins attaquable 
le l’acier. On parvient, du moins, à protéger ainsi la sur- 
ce des plumes contre la rouille; mais, la protection ne 
5tend pas jusque sur la pointe de la plume, ce qui se 
mprend, puisqu’elle s’use constamment, pendant qu’on 
rit. 
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B. — Encres à Tacide gallîuqe. 


Les encres contenant de l’acide tanniquo joignent à nne 
bellecouleurd’un noirbleulaprécieusepropriétéd’être beau- 
coup moins sujettes à se décomposer que celles qui con- 
tiennent de l’acide tannique. La fabrication des encres à 
l’acide gallique se distingue de celle des encres au tanin, 
proprement dites, en ce que l'on s’y applique à transformer 
tout l’acide tannique en acide gallique. 

Cette transformation s’obtient en abandonnant les noix 
de galle, ou leur décoction, à elles-mêmes; la formation 
spontanée des moisissures produit alors le changement de 
l’acide tannique en acide gallique. 

Il est souvent désagréable, pour les fabricants d’encres, 
de garder en réserve, pendant des semaines, une grande 
cuve de décoction de noix de galle, jusqu’à ce que la trans- 
formation se soit opérée. Nous simplifions noire travail en 
employant le procédé suivant, qui est très pratique : 

La matière première contenant du tanin, telle que les 
noix de galle, les gallons ou les écorces, est pulvérisée 
grossièrement et mise dans une cuve qu’elle remplit pres- 
que complètement. On verse, au début, sur la poudre, assez 
d’eau à 20 ou 25° G. pour la baigner entièrement, et l’on 
couvre le récipient. 

Il se produit alors très vite, dans la niasse humide, une 
quantité considérable de moisissures qui, partant de la sur- 
face, sous forme de couche d’un gris verdâtre, se propagent 
en descendant dans la masse, et présentent l’asnectd’un feu- 
tre blanchâtre. 
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bout de huit ou dix jours, tout l'acide taunique est 
iséà Fêtai d acide gallique. Pour empêcher la décoiu- 
lition d’aller plus loin, on arrose la niasse avec de l’eau 
lillante, qui tue les végétations cryptogamiques. 
ja solution d’acide gallique, qui s’amasse au fond de la 
e, est tirée par un robinet; c'est avec elle que l’on fait 
cre. 

!omme Facide gallique est lui-même un produit de la 
ïientation, on comprend que la fermentation l’affecte 
..Les encres, obtenues à l’aide de cet acide, se montrent 
le grande stabilité cl possèdent une coloration d’un 
; bleu agréable. 

es noms, sous lesquels ces encres se trouvent dans le 
unerce, sont aussi variés que les recettes données dans 
jrents ouvrages pour leur préparation. Nous donnons 
près les meilleures formules que nous ayons essayées 
r la fabrication de quelques encres à l’acide gallique. 


JSncre supérieure à l’acide gallique. 


Noix de galle 

Vitriol de fer 1 

Gomme 1 

Eau 200 

Aoidephénique 0,2 


is noix de galle pulvérisées sont arrosées d’eau et 
idonnées à elles-mêmes jusqu’à ce qu’il se produise 
très grande quantité de moisissures. Quelquefois, et 
iculièrement quand la température est basse, cette 
sissure n’apparaît qu’au bout de quelques jours et la 
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transformation de l’acide lannique en acide gallique ne 
s’opère que très lentement. 

Si l’on râcle de îa moisissure fornn-e, sur du pain hu- 
mide ou du cuir, et si on ia porle sur la niasse de noix de 
galle, on observe que cette moisissure forme un excellent 
aliment pour les végétations cryptogamiques dont le dé- 
veloppement, grâce à elle, se propage très vite sur la noix 
de galle et pénètre de même dans toute la masse. 

La liqueur, soumise à la moisissure, est filtrée sur une 
toile et additionnée de vitriol de fer et de gomme; on 
ajoute l’acide phénique en dernier lieu. 


Slncre de Runge à l’acide gallique. 


Noix de galle 8 

Eau 64 

Vitriol de fer 4 

Gomme 2 


La poudre de noix de galle est baignée d’eau bouillante 
et la masse est abandonnée à elle-même, pendant deux 
mois ; on tire ensuite le liquide ; le résidu, agité avec un 
peu d’eau, est pressé, et la liqueur, exprimée, est mêlée 
à la précédente. D’autre part, on dissout le vitriol de fer 
dans une quantité d’eau aussi petite que possible, et la 
gomme dans une partie de la solution d’acide gallique. On 
termine en réunissant toutes les liqueurs. 
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Sïnore de Bolley. 


Le chimiste Bolley, dont le nom est bien connu et qui 
fut professeur à Zurich, a donné, pour la préparation des 
encres, plusieurs recettes que nous reproduisons ci-après, 
pour montrer comment les chimistes eux-mèmes ont des 
manières de voir différentes, au sujet delà préparation de 


l’encre. 

10 Moix de galle i25 

Vitriol de fer- 24 

Gomme 24 

Eau 100 


D’après nos expérienceb, cette encre est bonne ; mais, 
dans sa préparation, une faible partie seulement de la ma- 
tière tannante employée sert à la préparation de l’encre; 
il en reste une grande partie, qui ne subit pas de modifi- 


cations. 

2® Noix de galle 66 

Vitriol de fer 22 

Gomme 19 

Eau 1000 

Cette encre contient, semble-t-il, la quantité de vitriol 
de fer exactement suffisante. 

3® Noix de galle 62 

Vitriol de fer 31 

Comme 31 

Eau 1000 
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Dans cette d^^rnière recette^ il paraît déjà se trouver une 
quantité un peu trop grande de vitriol de fer ; du moins, 
les caractères d’écriture tracés avec cette encre jaunissent- 
ils plus tôt que ceux faits avec les autres encres. 


£3ncrd au fer, de StarlE. 


On fait bouillir 360 grammes de noix de galle d'Alep 
avec 4 1/2 litres d’eau; on dissout, dans la décoction, 120 à 
180 grammes de gomme et Ton ajoutera la liqueur refroidie, 
240 grammes de vitriol de fer, 240 grammes de carmin 
d’indigo et quelques gouttes d’acide phénique. 

Cette encre est très belle, mais aussi très coûteuse, à 
cause de la grande quantité de carmin d’indigo. 


Recettes pour la préparation d encres à bon 
marcbé, à l’acide gallîque. 


Noix de galle 600 gr. 

Bois de campêche loO » 

Dextrine 200 » 

Alun 60 JO 

Vitriol de fer 225 » 

Eau de pluie. 5 » 
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II 

* 

Noix de galle 

o80 gr. 

Dcxlrine 

400 » 

Vitriol de fer 

400 * 

Eau de pluie 

3 litres 

III 


Noix de galle du Japon 

1800 gr. 

Dextrine 

1200 » 

Vitriol de fer 

850 » 

Carmin d’indigo 

900 » 

Eau 

25 litres. 

IV 


Enci'e pour écoles 


Noix de galle du Japon 

15 kilog. 

Dextrine 

G » 

Vitriol de fer 

5 » 

Vinaigre de bois 

1 ï 

Eau 

IGO » 

On mélange avec : 


Extrait de Campêcbe 

14 >» 

Dextrine 

12 » 

Eau 

200 » 


Snores au fer, àr très bon marobé. 


Le cuir tanné contient de grandes quantités de matières 
tannantes, et les déchets de ce cuir, que l’on peut se procu- 

» 
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rer dans les corroiries et chez les cordonniers, s’emploient 
avantageusement dans la fabrication de Tencre et de la 
colle forte. On met les déchets dans une cuve où Ton 
verse, de manière à les recouvrir, de l’eau contenant, pour 
cent litres, un demi litre d’acide chlorhydrique, et on laisse 
la cuve en repos pendant une semaine. Au bout de ce 
temps, on décante la liqueur; on presse, autant que pos- 
sible, les déchets qui sont considérablement gonflés et 
on les traite une seconde fois, de la même manière. 

A la liqueur ainsi obtenue et clarifiée par filtration, est 
ajoutée une quantité de vitriol de fer suffisante pour qu’une 
écriture tracée avec l’encre présente, au bout de quelques 
heures, une coloration d’un noir foncé. L’encre préparée 
doit être exposée à l’air, pendant plusieurs semaines, 
avant sa mise en bouteilles, parce qu’elle acquiert ainsi 
une coloration plus intense. 

Les déchets de cuir restés dans la cuve sont encore une 
fois macérés dans l’eau ; jusqu’à ce qu’ils soient très ra- 
mollis; on peut alors, en les faisant bouillir longtemps 
avec de l’eau, les transformer en colle forte très bonne, 
bien que d’une coloration foncée : on peut aussi en tirer 
une certaine valeur en les livrant à une fabrique de colle. 
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ENCRES AU TANIN DE BOIS d’iNDE OU DE CAMPÈCHE 


Bois d’Inde ou de Campôclie. 

Le bois de campôclie provient d’un arbre de ni03'0i;!ie 
grandeur, VHematoxylon Campechianum, originaire des bi- 
des occidentales et qui se rencontre dans presque toute 
l’Amérique tropicale. Le bois d’Inde possède une couleur 
variant du rouge vif au brun foncé ; en Allemagne, on 
l’appelle « bois bleu » parce qu’on s’en sert pour teindre en 
bleu. Si l’on fait bouillir le bois de Gampêche dans l’eau, 
la matière colorante qu’il contient, Vhématoxyline, se dis- 
sout et donne à l’eau une coiiieur d’un rouge foncé. Si l’on 
traite cette solution par des acides étendus, elle se colore en 
! «iiige vif; en présence des sels de fer, elle prend une colo- 
ration d’un noir bleu foncé et possède un grand pouvoir 
colorant. 

L’hématoxyline est très sensible à l’action de l’ammo- 
niaque et forme avec elle une combinaison ; l’hématéïne 
ammoniacale, qui présente un aspect cristallin. Cette subs- 
tance est verte à la surface, comme les élytres du scarabée 
des rosiers ; mais, elle est rouge, quand on la regarde par 
transparence. 


JS PABMOATION I>E6 ENOKBS 

Le bois deCampêcbe arrive, dans le commerce; en blocs 
isgezgros qui, parfois, sont encore recouverts d‘un aubier 
Diane (Gampèche non écorcé), ou qui en sont débarrassés 
Campôche écorcé). L'emploi du bois de Gampèche moulu 
îst très commode en teinture, parce que l’extraction de 
a matière colorante devient plus facile. Le Campôche se 
noud, ainsi que d'autres bois de teinture, au moyen de 
nachines spéciales. Malheureusement, le Gampèche moulu, 
)u râpé, n'est que trop souvent falsifié au moyen de subs- 
ances étrangères, ou fortement humectées avec de l’eau, 
le sorte qu’il en résulte, pour les acheteurs, un préjudice 
mportant. 


Sxtrait de Campôolie. 


L'emploi de l’extrait de Campôche est très avantageux 
lour les fabricants d’encres, parce qu’il est très commode 
t que, malgré le prix de ce produit, relativement bien su- 
téneur h celui du bois de Campôche, son usage est, en réa- 
lté, plus économique, si l'on tient compte des frais occa- 
ionnés par la préparation de l’extrait de Campécbe dilué, 
»btenu par décoction. On peut admettre quel2 à 15 parties, 
in poids, d’extrait correspondent à 60 à 60 parties, en 
Doids, de bois de Campôche. 

L’extrait de Campôche du commerce forme des masses 
rrégulières, ou des disques plats à surface brillante, de 
iouleur d’un brun noir foncé et facilement solubles dans 
’eau. 

Le résidu, que l'on trouve dans les solutions d’extrait de 
)ois de Gampèche, et qui doit, d'ailleurs, ne former qu’une 
xès petite quantité, lorsque l’extrait est bien préparéi 
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provient des substances insolubles qui se fonnenl inévita- 
blement lorsqu’on chauffe l’extrait pour l’évaporer. 

Bien que les décoctions de bois dedainpéche et d'*‘';(i 'ut. 
de ce bois puissent, k elles seules, fournir dos encres, — 
nous reviendrons sur ce sujet, — on u’einploie, de juvf**- 
rence,ces corps que dans la fabrication des encres qui, au- 
trement, ne donneraient pas un noir assez inîonse. 

On prépare les encres au bois de (lauiprcho en faisan! 
bouillir ou macérer ce bois avec les noix (lt‘ e;allo ou l* s 
gallons (faire macérer une substanc(i, c’est la faire séjfMir- 
ner dans l’eau), ou bien en faisant bouillir à part le bois 
de Campêche dans l’eau et en ajoutant la décoction à r»*x- 
traction de noix de galle, ou entin en dissolvant à eband 
l’extrait de Campécbe dans une très petite quantité dVau 
et en mêlant la solution aux autres sul»stances. 

Les encres au tanin de Cam pèche ont l’avantage de 
donner une belle et agréable coloration d’un noir l»l»*u et de 
posséder une fluidité assez grande; elles attaquejii les plu- 
mes moins énergiquement que beaucoup d’enrres au l;t- 
nin seul, ce qui tient à ce que l’exfrail de. Ouupèdic, lor- 
qu’on laisse la plume, sèche sur elle, fui formaul une mas.-e 
adhérente qui s’oppose, comme un vm-nis, au contact d** 
l’air et est parfaitement propre à garantir la pliinm de 
la rouille. 


Encre au Campéolie. 


Noix de galle 9 

Vitriol de fer () 

Bois de Campêche frApé) 9 

Gomme 9 

Eau 180 

Vinaigre 180 


) 


FABRICA.TION DES ENCRES 


Les noix de galle, le vitriol de fer^ la gomme et le vi- 
aigre sont mis ensemble ; on fait bouillir le bois de Gam- 
êche avec del’eauet, en rajoutant de Teau à la solution, 
n la ramène à 180 parties. Cette solution est mêlée avec 
es autres ingrédients. 


SIncre à lextralt de Gampêclie. 


Noix de galle 

36 

Vitriol de fer 

36 

Bois de Campêche 

9 

Gomme 

36 

Eau 

300 

Vinaigre 

60 


Cette encre se prépare exactement comme la précédente ; 
on la filtre encore une fois, quand elle est faite. 


Sbxore au C?ampêotie,de ï^ibaucourt. 


Noix de galle 16 

Bois de Campêche (râpé) 8 

Vitriol de fer 8 

Vitriol de cuivre 2 

Gomme 6 

Sucre 2 

Eau 200 


Pour préparer cette encre, on fait bouillir le Campêche 
dans l’eau jusqu’à ce que la moitié de ce liquide soit éva- 
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orée ; on filtre la solution à chaud et on l’ajoute aux au- 
*es composants en remuant jusqu’à dissolution complète. 
Aussitôt après sa clarification, qui dure en moyenne 
eux ou trois jours, l’encre est décantée et mise en bou- 
silles. 


Slxxcres à l’acide gaJlique du Campècne. 


Les encres, que l’on désigne sous ce nom, sont, sous le 
apport de leur composition générale, très analogues à 
elles citées précédemment ; la différence, qui existe entre 
;lles, consiste en ce que les encres à Tacide gallique du 
]ampêche ne contiennent pas d’acide tannique du chêne, 
nais de l’acide gallique. 


Sucre supérieure, à l’acide gallique du Oampéclie. 


Noix de galle 

20 

Bois de Gampêche 

ao 

Vitriol de fer 

20 

Gomme 

20 • 

Eau 

130 


Cette encre se prépare comme suit : on pulvérise les 
noix de galle et on les fait baigner dans 80 parties d’eau, 
dans une vaste cuve ; il se produit très promptement une 
abondante moisissure et l’acide tannique se change en 
acide gallique. Au bout de quatorze jours environ, la 
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transformation est complète ; on sépare le liquide de la 
poudre et on lave celle-ci avec assez d’eau pour que les 
deux liquides réunis forment 100 parties. 

Dans 60 parties d’eau, on fait bouillir le Campêche râpé, 
en menus fragments, jusqu’à ce que le liquide se réduise 
à 30 parties que Ton tire encore chaudes; on y dissout le 
vitriol de fer et la gomme et Ton réunit le liquide à la so- 
lution d’acide gallique. Au bout de quelques jours, un 
fort précipité se forme dans le mélange; le liquide, qui cou- 
vre ce précipité, est une encre excellente et parfaitement 
noire. 


Bncre à l’iiématoxisrline. 


Cette encre ne se distingue, en somme, de celles décri- 
tes plus haut, que par le nom; celui-ci indique qu’elle est 
préparée à Taide de bois de Campêche {Hematoxylon). 
Voici la recette de sa préparation ; 


Noix de galle 

40 

Bois de Campêche 

80 

Vitriol de fer 

30 

Gomme 

25 

Eau 

200 


D’après cette recette, les noix de galle en poudre doi- 
vent rester au moins trois mois en contact avec de Teau 
et le récipient doit être placé dans une pièce à une tempé- 
rature uniforme, afin que la transformation de l’acide 
tannique en acide gallique s’opère d’une manière complète. 

Des essais comparatifs nous ont parfaitement démontré 



ENCRES AÜ TANIN DE BOIS d’iNDE OU DE CAMPÊCHE TS 

cette transformation s’opère dans un temps beaucoup 
court, et quatorze jours suffisent très bien, 
le action plus prolongée de la fermentation produit 
hénomène que Ton peut observer dans plusieurs fer- 
tations analogues : Faction chimique ne cesse pas à 
tant précis où le dernier reste d'acide tannique est 
3formé en acide gallique ;mais elle modifie ce dernier, 
1 tour, de sorte que, finalement, une partie très notable 
EL matière tannante, disponible au début, se change 
Drps qui ne peuvent donner aucun composé coloré, 
re à former de Fencre. 

action trop longuement prolongée de la moisissure 
a poudre de noix de galle n’a ainsi pour effets que 
inconvénients ; on y perd du temps et de la substance 
îable. Il est, d'ailleurs, tout à fait sans importance, 

■ les fabricants d'encre, que celle-ci contienne, outre 
omposés d’acide gallique, quelques composés d'acide 
ique, ou qu’elle soit complètement exempte de ces 
iers. 

i fait bouillir, pendant quelques heures, avec le bois 
ampêche, l'extrait de noix de galle, soumis à la moi- 
re; finalement, on dissout le vitriol de fer et la 
ne dans une partie de la décoction et on ajoute, en 
Qt, cette solution à l'autre partie de la liqueur. 


CHAPITRE VH 


ENCRES AU SESQUIOXYDE DE FER 


Ainsi que nous l’avons déjà expliqué, il y a des encres 
qui n’acquièrent leur coloration d’un noir foncé que quand 
elles ont séjourné, pendant un temps prolongé, sur le 
papier, sous forme d’écriture. Ce phénomène tient à ce 
que les sels de sesquioxyde de fer, formés en présence des 
matières tannantes, ont une couleur bien plus foncée que 
celle des sels de protoxyde de fer correspondants. 

Cela étant, on s’est efforcé, depuis longtemps déjà, de 
mettre dans le commerce des encres au sesquioxyde de fer 
avec lesquelles on peut obtenir de suite une écriture d’un 
noir foncé. Pour cela, on chauffait le vitriol de fer en pré- 
sence de l’air : on le grillait, et le protoxyde de fer se 
transformait, du moins en partie, en sesquioxyde. 

D’après des expériences particulières, que nous avons fai- 
tes à ce sujet, il semble certain que les encres, contenant 
exclusivement des sels de sesquioxyde de fer, n’ont pas des 
propriétés particulièrement dignes d’éloges. 

Nous préparions le sulfate de sesquioxyde de fer en fai- 
sant bouillir une solution de sulfate de protoxyde de fer 
avec de Tacide nitrique, ou, directement, en dissolvant, dans 



ENCRES AU SESQUIOXYDE DE FER 75 

l’acide sulfurique, une quantité suffisante d’hydrate de 
sesquioxyde de fer. 

En ajoutant une décoction de noix de galle, ou une solu- 
tion d'acide gallique, obtenue en faisant moisir la décoction 
de noix de galle, en y joignant, ou non, de l'extrait de Cam- 
pêche, nous obtenions toujours une encre qui donnait des 
traits d’écriture dont le noir parfait possédait, en outre^un 
beau brillant. 

En conservant, pendant un temps assez long, une écriture 
tracée avec cette encre, son brillant primitif disparaissait 
régulièrement ; il en était de même, quelque temps après, 
de sa coloration d'un noir foncé qui était remplacée par un 
noir brunâtre. Toutes ces encres avaient, en outre, la pro- 
priété peu louable d’adhérer si peu au papier qu’avec quel- 
que attention onpouvait enlever toute l'écriture en la lavant 
avec une éponge douce et de l'eau pure. Seuls, les traits 
d’écriture, exécutés depuis quelques années, résistaient, 
jusqu'à un certain point, à l’action de l’eau. 

Nous expliquons ces phénomènes sans toutefois pouvoir 
répondre de l’exactitude de l'explication, en disant que les 
combinaisons de protoxyde de fer pénètrent plus profon- 
dément dans le papier et s’y transforment graduellement, 
mais seulement en partie, en combinaisons de sesquioxyde 
de fer. En supposant que cette explication soit exacte, ce 
dont nous ne pouvons guère douter, on comprend que l’é- 
criture tracée avec de l'encre au protoxyde de fer ne puisse 
plus s’enlever par un simple lavage et que l'emploi des 
agents chimiques soit nécessaire pour la faire disparaître. 

En ce qui concerne le changement de nuance des encres, 
qui ne contiennent que du sesquioxyde de fer, nous l’ex- 
pliquons en disant qu'une partie du sesquioxyde de fer se , 
sépare de la combinaison et occasionne le virage au brun 
des traits d'écriture ; cela demanderait cependant à être 
nettement prouvé. 
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H^ncrô Japonaise. 


L’encre japonaise, qui a été très en faveur, pendant 
quelque temps, est une préparation qui contient principa. 
lement du tannate de sesquioxyde de fer. 

On a soin de griller le vitriol de fer à une tempérai nre 
qui ne soit pas trop élevée et on l’ajoute à une solution d'ex- 
trait de noix de galle et d’extrait de Campôche. Cette en- 
cre est d’un noir très foncé, mais elle a lespropriétés men- 
tionnées plus haut de virer au brun et de ne pas adhérer 
très fortement au papier. 

Comme toutes les encres au sesquioxyde de fer, elle est 
assez épaisse; il faut nettoyer soigneusement la plume, 
quand on vient d’écrire, parce que l’encre, qui y adhère, 
forme en séchant une croûte tenace, difficile à enlever et 
qui met bientôt la plume hors de service. 

En somme, les encres qui ne contiennent que du sesquio - 
xyde de feront peu de valeur ; par contre, les encres qui, 
avec des composés de sesquioxyde de fer, contiennent des 
composés de protoxyde, peuvent être particulièrement re- 
commandées à cause de la belle couleur noire qu’elles don- 
nent immédiatement à l’écriture. 

Pour préparer ces encres, il n’est pas indispensable d’y 
former tout exprès des composés do sesquioxyde ; ils s’y 
forment spontanément quand l’encre est exposée, pendant 
quelque temps, au contact de l’air parce que le protoxyde 
de fer est un corps peu stable et qui possède une tendance 
marquée à se changer en sesquioxyde. 
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ENCRES A l’aUZARINE 


D’après leur nonij ces encres devraient contenir de Vali- 
zarine, L’alizarine est une matière colorante, qui se trouve 
dans une plante, connue sous le nomd’alizari et surtout de 
garance ; maintenant, ce n'est plus qu’un produit artifi- 
ciel, très employé en teinture pour les rouges dits 
turcs. La plupart des produits désignés sous le nom d’en- 
cres à l’alizarine n’en contiennent pas une trace, ni même 
une partie quelconque de la garance. Nous ne savons d’où 
vient ce nom, qui s’est glissé partout ; mais, nous ne 
croyons pas nous tromper en admettant qu’il a été choisi 
h dessein et n’a d’autre but que d’induire en erreur le pu- 
blic consommateur et, si possible, les chimistes eux-mê- 
mes. En réalité, les encres à l’alizarine se distinguent par 
leurs qualités très supérieures. 

Dans les encres, décrites jusqu’à présent, les composés de 
protoyxde de fer, d’acide tannique ou d’acide gallique sont, 
sous forme de corps solides, très finement divisés. Si l’on 
supprime, dans une des compositions précédentes, la gom- 
me qui sert exclusivement à donner à la liqueur une plus 
grande densité, de manière à empêcher la chute du préci- 
pité, on trouve que l’encre laissée en repos dans un vase 
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de verre profond devient très promptement d’un noir bleu 
translucide, et il s’en sépare un précipité noir 

On peut, cependant, empêcher complètement la sépara- 
tion de ce précipité en ajoutant, lors de la préparai ion de 
l’encre, un acide dans leiiuelle précipité se dissout : l’acide 
acétique convient tout particulièrement à cet usage. 

Les prétendues encres à i’alizarine ne sont précisément 
pas autre chose que des encres acidulées è dessidn avec 
de l’acide acétique, plus rarement avec de l’acide sulfuri- 
que et qui, par suite, contiennent dos composés de tanin 
et de protoxyde do fer, à l’état de solution. 

La solution a ordinairement une nuance raii)leïiumt vim’ 
dâlre ou brunâtre ; l’écriture est verte au début et non n(d- 
re; mais, au bout de quelques heures, elle devient graduel- 
lement d’un très beau noir. 

Le virage au noir de l'écriture, tracée aviH\ de l’encre h 
l’alizarine, se produit do deux manières: le dissolvant, l'a- 
cide acétique, se volatilise on partie et abandonne, ^ Télaî 
de couche mince, les corps dissous; une autre partie de l'a- 
cide acétique est neutralisée par la chaux contenue dans 1** 
papier mais surtout par l’ammoniarpiequi, bien qu’en très 
minime quantité, existe constamment dans l’air (la chaux 
contenue dans le papier provient de l’eau employée à sa fa- 
brication). 

Si l’on recouvre une écriture, tracée avec de l'encre à 
l’alizarine d’une cloche de verre sous lacpielle on place 
une capsule contenant de l’ammoniaque (alcali volatil du 
commerce), l’écriture devient presque instantanément 
noire. 

On sait qu’une encre contenant un acide libre aussi éner- 
gique que les acides sulfurique et acétique doit attaquer 
très vite les plumes d’acier. La chose est toutefois sans 
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importance pourvu qu’on traite les plumes, de façon con- 
venable. 

Si, la première fois qu'on écrit avec une plume, on laisse 
sécher l’encre sur elle, il s’y forme un enduit uniforme, 
fortement adhérent, qui protège l’acier contre les effets ul- 
térieurs de l’encre. 

11 suffit, d’ailleurs, que le liquide ne contienne pas trop 
d’acide et l’on doit en éviter tout excès. Quand on remar- 
que que l’encre est trop acide, on neutralise l’excès en ajou- 
tant avec précaution de l’ammoniaque. On ne doit cepen- 
dant pas ajouter assez d’ammoniaque pour que Tencre 
devienne noire parce que, autrement, la dissolution des 
corps contenus dans lencre ne serait plus complète. Si l’on 
est allé trop loin, on peut de nouveau améliorer l’encre en 
y mêlant de l’encre acide. 

En général, quand on juge nécessaire de neutraliser l’a- 
cide, il est toujours avantageux de séparer l’encre en deux 
parties à l’une desquelles on ajoute de l’ammoniaque jus- 
qu’à ce qu'elle soit presque complètement neutre. Cette 
partie est ensuite mêlée à l’autre. 

Les encres à l’alizarine étant des solutions, ne donnent, 
même après une année de séjour dans la bouteille, aucun 
précipité. Elles possèdent une grande fluidité, qualité par- 
ticulièrement appréciable quand on veut écrire vite, et qui 
a beaucoup contribué à placer les encres à l’alizarine par- 
mi les articles les plus recherchés pour l’écriture. 

Un inconvénient des encres à l’alizarine, qu’il ne faut pas 
méconnaître, est la couleur claire que les caractères d’é- 
criture possèdent au moment où on vient de les tracer. 
Avec beaucoup de ces encres, l’écriture est si pâle qu’on peut 
difficilement la lire, au premier abord, surtout à la lumière 
artificielle. 

On corrige l’insuffisance de coloration des encres à l’a- 
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lizarine en y ajoutant une solution d’une matière colorante, 
d’une nuance très foncée, qui, plus tard, est complètement , 
dissimulée, lorsque l’encre prend une teinte d"un noir in 
tense, mais qui rend l’écriture facile à lire, dès qu’elle est 
tracée. Jusqu’à la découverte des couleurs solubles à l’ani- 
line, le carmin d’indigo était la seule matière employée 
pour donner, de prime abord, à l’encre d’alizarine une co- 
loration intense. Avant la découverte des couleurs d’ani- 
line, le carmin bleu (indigo) et le carmin rouge (cochenille) 
étaient les couleurs les plus foncées que l’on connût et cette 
propriété les faisait employer beaucoup, malgré leur prix 
élevé. Aucune autre couleur ne convient aussi bien à l’u- 
sage précité que le carmin d'indigo qui, malgré son prix | 
élevé, arrive à être comparativement moins cher que d’au- 
tres matières colorantes parce que, au point de vue du ren- i 
deinent, il dépasse beaucoup toutes les antres matières co- 
lorantes et n’est dépassé que par les couleurs d’aniline. 

Actuellement, on emploie fréquemment, à la place des ^ 
carmins d’indigo et de cochenille, les couleurs d’aniline qui 
sont beaucoup moins chères (à cause de leur rendement su- 
périeur) ; toutefois, comme le carmin d’indigo est une subs- 
tance dont l’adjonction à toutes les encres donne de très 
bons résultats, comme, en outre, on l’emploie, à l’état de 
pureté comme encre à écrire ou à tampon, nous croyons 
nécessaire de faire connaître à fond, à nos lecteurs, la pré- 
paration de cet important produit, ,, 


Oarmin d’indigo. 


L’indigo est cette magnifique substance colorante bleue 
que l’on lire de la plante indigo (Anil indigofera)^ originaire 
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des Indes, au moyen d’un système particulier de fermen- 
tation des parties de la plante, préalablement broyées. L’in- 
digo se présente, dans le commerce, en sortes très nombreu- 
ses et les articles,que Pon rencontre sous les noms d’indigo 
espagnol et d’indigo du Bengale, sont considérés comme les 
meilleurs. 

L’indigo forme des masses légères, déteignant fortement, 
de couleur d’un bleu foncé et possédant un reflet de cuivre 
particulier. Les caractères suivants, auxquels on peut très 
bien se fier, lorsqu’on achète de Tindigo, indiquent infailli- 
blement une bonne marchandise : 

Les morceaux d’indigo doivent être légers et unifor- 
mément colorés ; ils doivent présenter, à la surface, des 
cassures d’un aspect homogène. Ils ne doivent contenir ni 
sable ni petites pierres. En les frottant avec un corps dur, 
ou môme en les rayant avec l’ongle, on doit faire dis- 
tinctement apparaître le reflet cuivré. Il faut aussi 
prendre garde que l’indigo ne soit pas sensiblement hu- 
mide ; car, il arrive quelquefois qu’on l’arrose exprès d’eau 
pour le rendre plus lourd. 

Pour préparer du carmin d’indigo, il faut, avant tout, 
faire du sulfate d’indigo. L’indigo ne se dissout complète- 
ment que dans l’acide sulfurique fumant, appelé vitriol, 
huile de vitriol, ou acide sulfurique de Nordhausen ; il ne 
le fait que quand il est complètement exempt d’humidité. 
Nous procédons, pour faire cette dissolution, de la manière 
suivante : 

I De bon indigo est pulvérisé,aussi finement que possible, 
dans un mortier (l’achat de l’indigo en poudre est chose 
hasardeuse, parce que cette marchandise n’est que trop 
souvent fortement falsifiée). La poudré est séchée avec le 
plus grand soin dans une vaste capsule de porcelaine pour 
en chasser toute trace d’humidité ; cependant, le degré de 

a 
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température, auquel s’opère le séchage, ne doit pas s’élever 
au dessus de 110 à 120^ G. La poudre, complètement des- 
séchée, et encore chaude, est immédiatement arrosée avec 
de l’acide sulfurique fumant. La quantité de ce dernier, 
qui est nécessaire, dépend de la pureté de Tindigo et de la 
force de l’acide : ordinairement, on emploie 1 partie en 
poids d’indigo (pesé h l’état de siccité) pour 4 parties d’a- 
cide sulfurique fumant. 

Il faut verser l’acide lentement et, en même temps, 
agiter avec une baguette de verre. La masse produit, à ce 
moment une forte écume et s’élève ; notablement aussi, 
convient-il de choisir une très vaste capsule de porcelaine. 
Lorsque tout l’acide sulfurique a été mélangé, on agite 
encore fortement, puis on laisse la masse en repos, pen- 
dant 24 heures, dans la capsule, que l’on a soin de couvrir. 

Au bout de ce temps, la matière colorante de l’indigo, 
i’indigotine, s’est combinée avec l’acide sulfurique et a 
formé du sulfate d’indigo (sulfate de phénicine). On pour- 
rait transformer immédiatement ce corps en carmin d’in- 
digo ; mais, on obtiendrait ainsi un produit dont la beauté 
laisserait à désirer. En effet, l’action de l’acide sulfurique 
carbonise certaines parties de l’indigo et cela fait paraître 
la solution d’indigo tout à fait noire et non bleue. 

Pour débarrasser la liqueur de ces matières carbonisées, 
on l’étend de 10 à 12 fois son poids d’eau pure, et l’on 
verse la solution étendue de sulfate d’indigo dans une 
grande bouteille où on la laisse reposer, pendant quelques 
jours, afin que les corps insolubles puissent se déposer. 
Étendue en couches minces, la solution clarifiée est d un 
bleu d’indigo magnifique ; elle paraît,au contraire, entière^ 
ment noire lorsqu’elle est en couches plus épaisses ; onFé- 
yapore, sans la faire bouillir, dans une capsule en porce- 
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laine et onia neutralise, en même temps. La neutralisation 
s’opère au moyen de potasse (carbonate de potasse). 

On ajoute de lapotasse pulvérisée à la solution de sulfate 
d’indigo, lorsque cette dernière est en grande partie éva- 
porée ; il se dégage alors de l’acide carbonique qui produit 
une forte effervescence. Dès que tout le sulfate d’indigo est 
neutralisé, l’effervescence s’arrête ; la liqueur contient 
alors du sulfate de potasse et du sulfate ou carmin d’in> 
digo en solution. 

En évaporant cette solution avec précaution, on peut en 
séparer le carmin d’indigo ; mais, on préfère, ordinaire- 
ment, le séparer au rnoyen des sels. 

Le carmin d’indigo a, en effet, la propriété de se dissoudre 
très facilement dans l’eau et très difficilement dans les so- 
lutions salines : si Ton ajoute à la solution neutre un excès 
de potasse ou, pour opérer plus économiquement, de cris- 
taux de soude en poudre, le carmin d’indigo se sépare 
sous forme de masse pâteuse que l’on ramasse sur un 
filtre. On la lave ensuite avec une très petite quantité d’eau 
et on la fait sécher ; elle se recouvre alors fréquemment 
d’une efflorescence de sulfates ou de soude (quand il n’e- 
xiste pas d’acide sulfurique en excès). 

Le carmin pur d’indigo forme, quand il est sec, une 
masse d’un bleu foncé possédant à un degré remarquable 
le brillant cuivré particulier à l’indigo. 

Le carmin d’indigo esttrès facilement soluble dans l’eau: 
même en quantité extrêmement faible, il hii donne une 
coloration très intense. Le carmin d’indigo est très diffici- 
lement soluble dans l’alcool et les dissolutions salines i 
cette propriété, comme nous Tavons vu, est utilisée dans 
sa préparation. 

Les fabricants d’encre n’ayant pas besoin d’employer le 
carmin d’indigo à l’état solide, il leur suffit parfaitement 
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de saturer complètement la solution de sulfate de phê- 
nicine avec du carbonate de potasse, de la concentrer for- 
tement et de la conserver dans des bouteilles. C’est seule- 
ment quand on veut préparer de Tindigo, dit soluble, pour 
la peinture à Taquarelle, la fabrication des encres à tam- 
pon ou Tazurage du linge, qu’il est utile de donner au car- 
min d’indigo une consistance pâteuse ; on y parvient en 
faisant sécher suffisamment le résidu retenu par le filtre 
ou, ce qui est très commode, en le plaçant sur une tuile 
bien cuite qui absorbe rapidement Teau en excès. 

L’efflorescence de sulfates, qui se produit sur le carmin 
d’indigo, lui donne un aspect désagréable et peu favorable 
à une marchandise; on peut, cependant, l’empêcher un peu, 
en ajoutant au carmin d’indigo une certaine quantité de 
glycérine. La glycérine est une substance qui absorbe l’hu- 
midité de l’air avec une grande avidité et empêche l’ef- 
florescence des sels. Grâce à elle, le carmin d’indigo reste 
à rétat de pâte d'un bleu foncé. 


Qncre de bureau, à rallzariiie^ 


Noix de galle 1000 

Vitriol de fer 60 

Gomme 10 

Vinaigre 1000 

Solution de carmin d’indigo 200 


On prépare cette encre, d'un beau vert et très fluide, en 
immergeant les noix de galle pulvérisées dans le vinaigre ; 
au bout de quelques jours, on décante la solution de ta- 
nin ; on dissout, dans une partie de la liqueur, à l’ébullition, 
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le vitriol de fer finement pulvérisé et la gomme, puis Ton 
ajoute cette solution au reste du liquide. En dernier lieu, 
on ajoute le carmin d’indigo. Si la quantité de ce dernier 
n’est pas suffisante, on en met davantage. Il est très com- 
mode de ne pas peser le carmin^ mais d’en avoir une so- 
lution préparée d’avance : on peut en mettre un demi- 
litre à la fois par cent litres d’encre ; après chaque addi- 
tion, on brasse à fond et on fait un essai d’écriture. Dès 
que Tencre, en écrivant, paraît d'un beau vert bleuâtre, 
au sortir de la plume, c’est que l’on a ajouté une quantité 
suffisante de carmin d’indigo. Quand l’encre est faite, onia 
met en bouteilles et, si on l'agite, elle se présente avec l'as- 
pect d’un liquide clair, d’un vert foncé, qui coule rapide- 
ment en descendant sur la paroi en verre. 

Beaucoup de fabricants d’encre emploient de mauvais 
vinaigre de bière pour fabriquer l’encre à l’alizarine ; le 
produit, ainsi obtenu, moisit à l’air. 

Pour éviter cet inconvénient et, à vrai dire, pour tra- 
vailler encore à meilleur compte, il est très avantageux 
de remplacer le vinaigre ordinaire (de vin, de bière ou de 
malt) par du vinaigre de bois brut. 

Ce vinaigre, par suite de son mode de fabrication, con- 
tient une très petite quantité d’acide pbénique qui lui 
donne une odeur d’empyreume, mais suffit complètement 
à empêcher la production de la moisissure. 


Sncre supérieure. 

à, l’alizarine. 

Noix de galle 

40 

Solution de fer 

16 

Carmin d’indigo 

6 

Gomme 

10 

Vinaigre de bois 

10 

Eau 

1000 
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Cette encre, dont la qualité dépasse de beaucoup celle do 
toutes les autres encres à 1 ’alizarine, parce qu’elle n atta- 
que aucunement les plumes d’acier, est préparée, de la ma- 
nière suivante, selon une formule qui nous est propre et 
qui n’a pas encore été publiée : 

On met, pendant huit jours, les noix de galle pulvé- 
risées dans de l’eau à laquelle on a ajouté cinq parties de 
vinaigre de bois : l’acide tannique se dissout complète- 
ment, sans se transformer en acide gallique, parce que 
la présence du vinaigre de bois empêche la fermentation 
de se produire. 

En même temps que l’extrait de noix de galle, on pré- 
pare la solution de fer. On prend pour cola un tonneau 
pourvu d’un robinet placé près du fond ; on y met de 
vieilles ferrailles (de fer forgé), en quantité quelconque et 
on les arrose de vinaigre de bois brut. Le fer se dissout 
peu à peu dans le vinaigre de bois et il se fait une solution 
d’acétate de protoxyde de fer dont on tire, au bout de huit 
jours, la quantité nécessaire. 

Avant d’ajouter la solution de fer à l’extrait de noix de 
galle, on se rend compte, par un essai, de la quantité de 
vinaigre nécessaire pour maintenir l’acétate de protoxyde 
de fer,àrétatde solution. Pour cela, on prend un litre d’ex- 
trait de noix de galle et Ton y ajoute un décilitre de solu- 
tion de fer. 

Si l’on obtient ainsi une liqueur qui, en couche mince, 
paraît claire et d’un vert foncé, c’est que le mélange con. 
tient assez d’acide acétique. Si, au contraire, la liqueur 
formée est noire et opaque, cela signifie que l’acide acé- 
tique est en quantité insuffisante. 

On verse alors, dans le mélange, à raison d’un centimètre 
cube, à chaque fois, et en agitant, du vinaigre de bois que 
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Ton inesure avec uüe éprouvette en verre graduée en cen- 
timètres. 

On voit combien il faut ajouter de centimètres cubes de’ 
vinaigre de bois par litre de solution de fer et Ton a ainsi 
le nombre proportionnel de décilitres de vinaigre qu’il 
convient d’ajouter par cent litres d’extrait de noix de galle. 

Si, par exemple, on a employé exactement, pour un litre 
d’extrait de noix de galle, 28 centimètres cubes de vinaigre 
de bois, on doit employer, pour cent litres d’extrait de 
noix de galle, 28 décilitres, ou 28 litres de vinaigre de 
bois. 

On mêle alors cette quantité de vinaigre à l’extrait de 
noix de galle, puis on dissout la gomme et l’on ajoute la 
solution de fer. Dans la liqueur verte, qui se produit, on 
dissout du carmin d’indigo jusqu’à ce que l’encre ait ac- 
quis la coloration désirée. 


SUicre ët raüzarine et ët rindigo# 


On prépare, d’une manière très simple, une fort bonne 
encre à l’alizarine, en suivant la recette donnée par 


Prollins et Bley. 

Voici comment on opère : 

Noix de galle tO 

Indigo 1 

Acide sulfurique fumant 4 

Limaille de fer 2 

Craie 2 

Eau 80 


On fait bouillir les noix de galle pulvérisées avec l’eau. 
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jusqu’à ce que l’on obtienne 40 parties de décoction de 
noix de galle. 

On dissout l’indigo dans l’acide sulfurique^ on étend la 
solution de 40 parties d’eau et on Tajoute à la décoction 
de noix de galle. Dans la liqueur acide, on met les limail- 
les de fer; elles s’y dissolvent et du gaz hydrogène se 
dégage. Le sulfate de protoxyde de fer formé se décompose 
immédiatement en présence de la solution de tanin et il 
se forme de l’encre. L’excès d’acide sulfurique est ensuite 
neutralisé par la craie et il se produit du sulfate de chaux 
ou plâtre. 

On observe que le plâtre ainsi obtenu est fortement 
coloré, ce qui tient évidemment à ce qu’il entraîne, en se 
précipitant, une partie de la matière colorante. Aussi, est-il 
plus avantageux de dissoudre la limaille de fer dans la 
solution d’indigo, de traiter la solution obtenue par la 
craie, de décanter après la précipitation du plâtre et, 
enfin, de mêler la liqueur ainsi obtenue à la décoction de 
noix de galle. 

Ce procédé est, il est vrai, relativement simple; mais, 
il est plus coûteux que la méthode ordinaire, parce que 
le vitriol de fer du commerce coûte beaucoup moins cher 
que celui qu’on prépare en dissolvant du fer dans l’acide 
sulfurique. 


£3ncre américaine à Talizarine. 


Poudre de noix de galle 40 

Acétate de protoxyde de fer 15 

Gomme 10 

Vinaigre de bois 40 

Carmin d’indigo 5 

Eau iOO 
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Nous pourrions beaucoup le nombre des re- 

cettes données pour lu icibrication des encres à l’alizarine; 
nous ne le faisons pas parce que beaucoup de recettes 
n’offrent rien de nouveau ; dans toutes, ce sont toujours 
les mêmes matières : une décoction de noix de galle, du 
vitriol ou un autre sel soluble de fer, un acide et une so- 
lution d’indigo. Seules, les quantités des diverses matières 
changent. 


Véritable encre à Talizarine (brevetée;. 


Noix de galle d’Alep 42 

Garance de Hollande 3 

On fait bouillir avec quantité d’eau suffisante pour obte- 
nir 120 parties de liqueur; on filtre et l’on ajoute : 

Carmin dlndigo 1 

Vitriol de fer 5 

Pyrolignite de fer 2 

L’addition de garance a peu d’importance au point de 
vue de la solidité et de la beauté de Tencre ; d’ailleurs, la 
garance, actuellement, a presque entièrement disparu du 
commerce et, à sa place, on emploie presque exclusive- 
ment, en teinture, Falizarine artificielle. 


XSncre à l’n^^7.ariue, de lïager* 


Dans une très grande capsule deporcelaine (en prévision 
de l’effervescence de la liqueur), on met 12 parties d’a- 
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eide sulfurique fumant, puis deux parties dMndigo divisé 
en petits fragments ; au bout de 24 heures, on étend la 
solution avec 16 parties d’eau et Ton dissout dans le mé- 
lange 6 parties de limaille de fer exempte de rouille. 

A cette liqueur, on ajoute une décoction de 

24 
6 
3 

300 à 400 
en petite quantité. 

Gomme l’on peut, ainsi que nous l’avons déjà exposé, 
obtenir de bons résultats en employant des quantités très 
variables de solution de matière tannante et de sel de fer, 
nous croyons superflu de donner ici beaucoup de recettes ; 
tout fabi'icant intelligent sera bien vite en état d’apprécier 
le point défectueux d’une recette qu’il aura essayée, et 
quelques expériences l’amèneront promptement à em- 
ployer les proportions nécessaires. 


Noix de galle de Chine 

Gomme 

Sucre 

Eau 

Acide phénique 
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ENCRES DE MATIÈRES EXTRACTIVES 


C’est généralement la noix de galle que Ton trouve 
désignée, dans les recettes de fabrication des cncic' , comme 
le corps propre à fournir le tanin ; cela peut être aitnuué 
à la vieille habitude que Ton a de considérer le tanin de 
la noix de galle comme différent de celui qui se trouve 
dans les autres matières végétales. 

On doit vraiment considérer maintenant comme un pro- 
grès, dans l’art de fabriquer les encres, la connaissance 
que Ton a acquise des moyens de préparer, avec un grand 
nombre de matières végétales qui contiennent de Tacide 
tannique ordinaire ou quelque autre matière tannante, 
des encres qui, au point de vue du bon usage, ne sont en 
rien inférieures à celles de noix de galle. 

Un fabricant d’encre, qui opère rationnellement, peut, 
même lorsqu’il travaille sur une grande échelle, se pro- 
curer à très bon marché les matières premières qui doi- 
vent lui fournir du tanin, s’il organise son industrie de 
manière à obtenir de bonne encre avec les matières pre- 
mières que nous allons désigner. En première ligne, citons 
les fruits cueillis avant maturité de notre prunelle (Pnt- 
nus spinosa)^ les fruits du cerisier à grappes {Prunus padus)^ 
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du sureau noir et, en générai, tous les fruits qui possèdent 
une saveur âcre et astringente ou une coloration intense. 

Les écorces de la plupart de nos arbres forestiers con- 
tiennent aussi des quantités notables de tanin ; citons, 
par exemple, les écorces de chêne,de pin, d’orme, de saule, 
l’écorce et les rameaux du sumac, du prunier, du peuplier, 
de Taulne, du marronnier d’Inde, etc... 

Outre le tannin, il se trouve encore dans ces matières 
végétales certaines matières extractives susceptibles d’exer- 
cer une influence sur la nuance de l’encre ; beaucoup d’en- 
tre elles donnent, par l’addition de vitriol de fer, une encre 
verte, d’autre une encre brune ; il en est qui fournissent 
une encre de couleur pourpre. On cherche ces matières 
dans le domaine des substances colorantes proprement 
dites et particulièrement parmi celles de grande puissance 
colorante, que Part du fabricant d’encre permet d’utiliser 
en formant avec elles des composés désignés en teinture 
sous le nom de laques. 

Si Pon ajoute de l’alun à une décoction de certaines ma- 
tières végétales, la liqueur change de couleur et si, alors, 
on y introduit un corps alcalin, par exemple de la potasse 
caustique ou de Pâmmoniaque, il se sépare une combinai- 
son de matière colorante et d’alumine que Pon désigne 
sous le nom de laque. 

Dans la fabrication des encres, il ne s’agit pas de préci- 
piter la laque dans l’encre elle-même; c’est un corps flo- 
conneux qui, au lieu d’y rester en suspension, se précipi- 
terait; on doit plutôt s’efforcer de maintenir la laque à 
l’état de solution, ce qui se fait en ajoutant à Pencre une 
certaine quantité d’acide . Si Pon écrit avec une encre de 
ce genre, on observe que l’écriture fonce d’elle-méme à 
Pair, au bout de quelque temps ; l’ammoniaque contenue 
dans Pair, ainsi que les petites quantités de chaux, qui se 
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trouvent dans la substance du papier, produisent vraisem- 
blablement une séparation de la laque et, par suite, un 
renforcement des traits de récriture. 

Les quantités d’alun à employer ne peuvent se détermi- 
ner que par expérience, parce que la concentration des 
décoctions des matières végétales, citées plus haut, exerce 
une influence importante ; il y a lieu, en outre, de tenir 
sérieusement compte de Tétât matériel des plantes, de 
leur âge, du degré de maturité, de Tépoque de Tannée à 
laquelle on les a récoltées, etc. 

Lorsqu’on a trouvé la proportion exacte entre la ma- 
tière végétale et Talun, on obtient, en ajoutant du vi- 
triol de fer, une encre qui, comme nous Tavona expli- 
qué, possède une nuance verte, brune ou même purpurine. 
Le carmin d’indigo donne, ici encore, le moyen le plus 
parfait de nuancer la couleur de manière à obtenir une 
encre d’un beau noir, ou bleue, ou môme qui conserve la 
nuance violette, le cas échéant. 

Pour épaissir Tencre préparée, on y ajoute une quantité 
convenable de gomme ou de dextrine ; il est aussi très 
utile d’y mettre une petite quantité d’un corps antisepti- 
que, d’acide phénîque par exemple, parce que l’expé- 
rience a montré que ces encres sont très sujettes à moi- 
sir, ce qui ne doit arriver à aucune encre. 

Gomme nous Tavons expliqué, il est impossible de don- 
ner des receltes détaillées pour toutes les matières végé- 
tales recommandées pour la fabrication des encres ; nous 
en indiquerons cependant quelques-unes qui serviront à 
montrer au fabricant la véritable voie qu’il doit suivre 
dans ses travaux. _ 
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SSncre de sureau. 


Les baies du sureau ordinaire ou sureau noir {Sambucus 
ehulm) contiennent une grande quantité de matière colo- 
rante d'un bleu rougeâtre, et donnent une très bonne encre, 
qui produit des traits violets, quand on écrit, mais qui, au 
bout de peu de temps, devient d'un noir foncé. On prépare 
cette encre, d'après la recette suivante : 


Baies de sureau 400 

Vitriol de fer 5 

Alun 2 

Vinaigre 5 


On écrase les baies mûres, on exprime le jus et on le 
traite par le vinaigre ; dans la liqueur rouge, on introduit 
Talun et le vitriol de fer, après avoir dissous ces sels dans 
l'eau chaude, 


Bbacre de prunelles. 


Prunelles 

200 

Vitriol de fer 

10 

Alun 

4 

Vinaigre 

50 

Eau 

125 


On pile les prunelles avant leur maturité et on les fait 
bouillir avec l’eau. À la décoction filtrée, on ajoute le vi- 
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naigre et, en dernier lieu, la solution de vitriol de fer et 
d’alun. Une addition d’acide phénique, en petite quantité, 
empêche cette encre de moisir, ainsi que les autres encres 
préparées par décoction. 


Slncre de marrons d’Inde* 


Les écorces, garnies de piquants, qui enveloppent les 
fruits du maronnier d’Inde ordinaire (Escuhis hypocas- 
lanum) donnent, par décoction, un extrait très utile dans 
la fabrication des encres. On emploie : 


Ecorces vertes de marrons d’Inde 200 

Vitriol de fer 2 

Alun 1 

Eau 1000 


On fait bouillir les écorces dans l’eau, pendant quelques 
heures, on filtre la solution et on traite par une solution 
de vitriol de fer et d’alun. On prépare, do la même nianic' 
re, avec l’écorce des rameaux du marronnier d’iiidc, une 
encre très peu coûteuse et très bonne. 


Eabr0 au cacliou» 


Cachou 

10 

Vitriol de fer 

10 

Gomme 

2 

Eau 

100 


PABRIOATION DBS ENORBS 


Le cachou est dissous dans Teau bouillaiite;la solution^ 
clariQée par décantation, est traitée parle vitriol de fer.On 
peut, avec le cachou, préparer, en très peu de temps, une 
encre excellente qui gagne encore de la qualité si Ton y 
ajoute quelques centièmes de fort vinaigre. 


Uncre au 'brou de noix 


L'écale verte, qui entoure les fruits du noyer (Juglans re- 
^ia), contient, comme on le sait, une matière extractive qui 
brunit très vite à Tair et colore très fortement la peau. 
Cette matière extractive donne une encre noire, très résis- 
tante et très belle. On emploie. 


Ecales de noix (vertes) 

100 

Vitriol de fer 

4 

Alun 

1 

Eau 

400 


CHAPITRE X 


ENCnES Aü GAMPÊCHË 


Le bois d'Inde ou bois de .se trouve içéniî" 

râlement dans le cunimei’ce {îli:mah.rijhti (Unujh^riiifniuw) 
contient une matière colorante, qui est süIu1)Ic dans i’oaii 
et montre, en présence de certains réactifs, une propriété 
très caractéristique ; la décoction dr3 ce bois, préparée à la 
température ordinaire, est de couleur rou^^e ; mais, si Ton 
y ajoute des alcalis [lessiven a/m//wcjï),elIo devient rapide- 
ment d’un beau bleu. Le corps contenu dans ce bois, Thé- 
inaloxyline, présente l’aspect de cristaux jatines ; mais, 
lorsque le bois est exposé à l’air, il se transforme en hé' 
matéïne, qui est de couleur rouge. 

L’hématéïne forme avec l’ammoniaque une corn lunaison 
de couleur violette. Traitée par une solution d’alun ou d’a- 
cétate de plomb (sucre de plomb), et ensuite par i ammo- 
niaque, elle donne un précipité, ou laque, de couleur bleue 
ou violette. 

Une réaction très importante, pour le sujet qui rauis oc- 
cupe, est celle de la décoc.lion de bois {le (Vunpéc.be, ou tic 
la solution de son extrait, en présence des sels d(i chron>e 
neutres ; elle donne immédiatement des liqueurs très colo- 
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rces que l’on peut employer comme encre ou comme pein- ^ 

ture, ou comme teinture. 

Le grand pouvoir colorant du bois de Gampêche, ou de 
son extrait, le fait employer fréquemment dans la fabrica- 
tion des encres. Ces matières sont également très avanta- 
geuses, au point de vue chimique, parce que les encres pré- 
parées avec elles se distinguent avantageusement par leur 
belle teinte, leur n'sLSlance considérable, ainsi que leur ; 

faible prix de revient, 

h 


Snore anglaise au Campèclie* 


Noix de galle 

100 

Bois de Gampêche 

120 

Vitriol de fer 

35 

Gomme 

100 

Vinaigre 

400 

Eau 

300 


On peut préparer directement cette encre en mettant les 
ingrédients dans un tonneau etenles remuant, chaque jour, . 

au moins une fois. Au bout de dix à quinze jours, Tencre ? 

a atteint une coloration noire si foncée que l’on peut la sou- / 

tirer pour s’en servir. Lorsque toute la liqueur est tirée, on j 

ajoute au résidu, composé de noix de galle et de Campé- 5 

che : !’ 


Vitriol de fer 

15 

Gomme 

30 

Vinaigre 

100 

Eau 

ISO 


et l’on obtient, de nouveau, une encre d’un trèsbonusage. 


ENCRES AU OAMPÊCHB 9& 

Les matières donnent encore, si Ton y ajoute les mêmes 
produits, en quantités moitié moindre, une encre inférieure, 
comme noir, à celles des deux premières macérations. 

Dans la préparation de cette encre, il est aussi très utile 
de mettre les matières dans un sac de toile, que Ton sus- 
pend dans le tonneau, en le faisant baigner aux deux tiers 
dans le liquide. On obtient, dans ce cas, immédiatement, 
dans le tonneau, de Pencre exempte de corps solides (pjir- 
celles de bois et de noix de galle). II est très commode de 
coudre, au bord supérieurdu sac, un cercle en bois qui fa- 
cilite beaucoup l’introduction et l’extraction des matières. 

Le seul inconvénient, qui s’oppose à l’emploi de cette ma- 
nière très simple de préparer Pencre, consiste en ce que 
la liqueur se met très facilement à moisir, ce qui nuit beau- 
coup au pouvoir colorantde Pencre. Pour éviter les inconvé- 
nients qui en résultent, il suffît d’employer du vinaigre de 
bois brut au lieu de vinaigre ordinaire. La petite quantité 
d’acide phénique,contenuedans Je vinaigre de bois, s’oppose 
i la production des moisissuz'es. Si Pon n’a pas de vinaP 
jre de bois à sa disposition, on peut tout aussi bien ajou- 
er à la liqueur une très petite quantité d'acide phéiiique. 
li Pon désire avoir cette encre, en quelques heures, avec 
ouLe la qualité dont elle est susceptible, il suffît d’opérer 
l’ébullition la dissolution des ingrédients ; il est alors 
articuliôrement important que la noix de galle soit au 
loins à l’état de poudre grossière et que le bois de Cam- 
èche soit sous forme de fine sciure ou de menus copeaux, 
moins que Pon n’opère directement avec Pextrait de ce 
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Fabrication des encres 


Encre française au Campêche. 


Noix de galle 

55 

Gampêche 

30 

Vitriol de fer 

30 

Vitriol de cuivre 

8 

Alun 

2 

Gomme 

20 

Eau 

1500 


On met la poudre de noix de galle et les copeaux de 
Canipêche dans une chaudière ; on les immerge dans Teau 
et Ton chauffe jusqu’à ébullition. On entretient l’ébullition 
de la liqueur jusqu’à ce que celle-ci soit réduite à moitié 
environ ; on filtre à la température de l’ébullition et Ton 
ajoute à la liqueur, en agitant constamment, les sels pul- 
vérisés et la gomme.On peut alors se servir immédiatement 
de l’encre, mais il est bon de la laisser reposer, pendant 
un jour, et de la séparer, par décantation, du dépôt qui se 
produit. 

On remet ce dernier dans la chaudière où se trouvent 
encore la poudre de noix de galle et les copeaux de bois 
de Gampêche qui ont bouilli, et Ton ajoute : 


Vitriol de fer 

10 

Vitriol de cuivre 

2 

Gomme 

8 

Eau 

500 


On fait bouillir le tout, pendant deux heures, et on filtre, 
à la température de rébullilion. On obtient, de cette ma- 
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nière, une encre qui, sans valoir la première, mérite ce- 
pendant la préférence sur beaucoup d’encres àia noix de 
galle. Elle partage, avec toutes les encres au bois de Cam- 
pêche, l’important avantage de ne pas contenir d’acides li- 
bres et, par conséquent, de ne pas attaquer les plumes d’a- 
cier. 

Une plume d’acier avec laquelle nous avions écrit, en 
nous servant de cette encre, jusqu’à ce que le bec fût assez 
émoussé pour ne plus pouvoir tracer de déliés très fins, 
s’est montrée, après avoir été mise dans l’eau (ce qui avait 
détruit la couche adhérente d’encre sèche), parfaitement 
unie et polie, ce qui n’aurait certainement pas eu lieu si 
l’encre avait été de nature acide et avait, par suite, attaqué 
l’acier. 


Slncre G-erxnania« 


Noix de galle 

100 

Extrait de Gampôche 

15 

Vitriol de fer 

30 

Alun 

2 

Vinaigre 

5 

Acide phénique 

1 

Eau 

1200 


Nous préparons cette encre, à laquelle nous avons donné 
le nom de « Germania»,dela manière suivante.Lesnoixde 
galle pulvérisées sont mises dans une cuve qui, immédia- 
tement au-dessus ^du fond, possède un robinet. On verso 
dessus 1000 parties d’eau; on recouvre la cuve et on aban- 
donne la masse à elle-même,pendant 14 jours. 

En môme temps, on dissout l’extrait de Gampôche dans 
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100 parties d’eau, en se servant d’un récipient spécial ; 
dans les 100 parties d’eau restantes, on opère la dissolu- 
l;ion de vitriol de fer et d’alun. 

Après avoir séparé par décantation la liqueur des noix 
de galle, — la masse moisit ordinairement beaucoup — 
on ajoute Tacide phénique et le vinaigre à Textrait ainsi 
obtenu. Pour terminer, on mélange la solution de vitriol 
de fer et d’alun. On obtient, de cette manière, une encre au 
Campêche, de coloration intense, remarquable par sa flui- 
dité spéciale qui lui permet de pénétrer profondément 
dans le papier, ce qui la rend difficile à effacer au moyen 
des agents chimiques. Cette encre convient donc particu- 
lièrement pour l’écriture des documents importants, qui 
doivent avoir une longue durée. 


IBncre à Tacide gaUique et au Oaxnpêcüie. 


Uencre Germania, comme il résulte de la description 
que nous venons de faire de sa fabrication, est, en partie, 
une encre à l’acide gallique. La production des abondantes 
moisissures qui, ainsi que nous l’avons mentionné, se for- 
ment ordinairement à la surface du liquide, modifie Popéra- 
tion de telle sorte que l’on obtient une encre possédant les 
avantages d’une bonne encre à l’alizarine, joints à ceux de 
l’encre au bois de Campêche. Nous préparons une encre à 
1 acide galliqueetauGampêche,d’aprèsla recette suivante, 
que nous avons bien des fois éprouvée. 


Noix de galle 

100 

Vitriol de fer 

âo 

Vinaigre 

800 

Acide phénique 

1 
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La noix de galle est d’abord humectée avec assez d’eau 
pour paraître complètement imbibée ; on l’abandonne à 
elle-même, pendant trois semaines, ce qui amène une abon- 
dante production de moisissures et la transformation de tout 
l’acide tannique en acide gallique. Aujboutde ce temps^ 
on ajoute le vinaigre, on brasse complètement la masse et 
on filtre la liqueur. 

Sur la poudre de noix de galle restant, on verse de l’eau 
pour déplacer complètement le vinaigre et on laisse couler 
le liquide jusqu’à ce que l’on ait 800 parties. Dans une por- 
tion de la liqueur, on dissout à l’ébullition : 

Extrait de bois de Campêche 20 

Alun 1 

et Ton joint cette solution chaude à la première liqueur; 
on ajoute, en dernier lieu, l’acide phénique à l’encre, lors- 
qu’elle est faite. 

Gomme on le voit par la description qui précède, on 
obtient d’abord une encre à Tacide gallique qui, employée 
seule, donne une écriture pâle et verdâtre et qui, exposée 
à l’air, pendant quelque temps, passe au noir. En ajoutant 
la décoction d’extrait de bois de Campêche, on obtient une 
encre qui donne une écriture d’un noir bleu agréable et 
qui, dans un temps très court, devient d’un beau noir foncé 
et brillant. 

Toutes les encres au bois de Campêche, déjà citées, ont, 
outre l’avantage d’un prix de revient peu élevé, celui de 
pénétrer profondément dans le papier ; or, cette propriété 
constitue toujours une importante garantie de l’aptitude 
de récriture à durer longtemps. 

Nous possédons, en effet,, de l’écriture tracée depuis 
une longue série d’années avec une des encres au Cam-; 
pèche que nous présentons ici ; une partie de ces écrits a 
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été conservée à dessein dans des endroits humides et sou- 
terrains (des caves) ; l’écriture n’a presque rien perdu de 
sa couleur noîre^ tandis que des écrits tracés en même 
temps, avec l’encre ordinaire au bois de Gampêche, ont 
pris dans le même intervalle de ternpSj une teinte brune 
prononcée (couleur de rouille). 


Encre de Campêclie et au clirome. 


Les compositions d’encres, décrites jusqu’à présent, con- 
sistent, sans exception, en précipités noirs très finement 
divisés qui flottent dans un liquide clair comme de l’eau 
(il en est ainsi pour les encres ordinaires) ; ou bien, en li- 
queurs dans lesquelles les propriétés en question sont 
maintenues, à l’état de solution, au moyen d’acides acétique 
ou sulfurique; mais, aucune de ces encres ne se compose, 
en réalité, d’un liquide noir ne donnant lieu, quand on la 
laisse reposer, à la production d’aucun précipité. 

Cependant, nous connaissons aussi, à présent, une li- 
queur qui n’est autre qu’une masse noire, liquide, dans la- 
quelle ne se trouve aucun corps solide en suspension ou 
dissous par des acides. Le mérite de la découverte de ce 
liquide appartient au chimiste Runge. Ce savant a décou- 
vert que les sels neutres de chrome possèdent la remar- 
quable propriété de former avec la décoction de bois de 
Campêche ou — ce qui, au fond, est tout à fait la même 
chose — avec une solution d’extrait de bois de Campêche, 
une liqueur d’une coloration noire intense. 

Runge a reconnu que le sel le plus propre à donner ce 
résultat est le chromate neutre, ou simple, de potasse 
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(chromate jaune du commerce). Quoique ce sel ne soit pas 
absolument rare, il se vend, dansle commerce des produits 
chimiques, à un prix relativement très élevé. Cependant, sa 
préparation n’exige ni science ni peine extraordinaire ; 
aussi, en donnerons-nous ci-dessous la recette. 


Préparation du cïiromate almple de potasse. 


On dissout 1 partie de bichromate de potasse du com- 
merce, sel en cristaux de couleur rouge aurore, dans iO 
parties d’eau ; on chauffe la solution jusqu’à ébullition et 
l’on y ajoute de la potasse pulvérisée, tant que la liqueur 
fait effervescence par suite du dégagement de l’acide car- 
bonique. Un petit excès de potasse n a pas d’inconvénient. 
La couleur primitivement rouge aurore de la liqueur passe 
graduellement au jaune. On évapore la solution dans une 
capsule plate, en grès ou en porcelaine, jusqu’à ce qu’elle 
se réduise de moitié, puis on la laisse refroidir en l’agitant 
constamment. Pendant le refroidissement, il se forme de 
petits cristaux de chromate simple de potasse, d’une belle 
couleur jaune, que l’on sépare en décantant la liqueur, et 
que l’on fait ensuite sécher entre des feuilles de papier 
buvard. La liqueur décantée peut servir à remplacer l’eau 
quand on veut préparer une nouvelle solution de bichro- 
mate de potasse. 

Le sel primitivement employé, le bichromate de potasse, 
a une moitié de son acide cbromique à l’état de combi- 
naison moins stable que celle de l’autre moitié ; cela pa- 
raît être la cause pour laquelle une encre au chrome, pré- 
parée au bichromate de potasse, possède la fâcheuse pro- 



106 


FABRICATION DES ENCRES 


priété de passer de la couleur primitivement noir pur au 
brun, quand elle est abandonnée à elle-même, pendant un 
certain temps, ce qui tient vraisemblablement à l’action 
de Tacide cbromique qui agit très énergiquement sur les 
matières organiques. Si l’on emploie du chromate simple 
de potasse, l’écriture ne change aucunement. 

Jusqu’à présent, on est tout à fait dans l’incertitude, au 
sujet de la réaction chimique qui se produit quand on 
met en présence une solution de la matière colorante du 
bois de Campôche et une solution de chromate simple de 
potasse. 

Quelques chimistes pensent qu’il se forme une combi- 
naison de l’oxyde de chrome et de la matière colorante. 
Bien que nous connaissions divers composés d’oxydes mé- 
talliques et de matières colorantes organiques, nous de- 
vons dire que, dans le cas dont il s’agit, cette explication 
nous paraît avoir bien peu de fondement. 

Il suffît, en effet, d’une quantité extrêmement petite de 
chromate simple de potasse pour transformer en encre 
une quantité très importante de décoction de bois de Cam- 
pêche. Or, la quantité de chrome est, proportionnellement 
à celle de l’hématéine qui se trouve dissoute dans la li- 
queur, assez minime pour devenir presque inappréciable, 
de sorte que nous ne considérons pas l’existence d'une 
combinaison chimique comme particulièrement vraisem- 
blable, bien qu’elle ne soit pas impossible, ainsi que nous 
l’avons vu. 

Nous avons trouvé que la quantité de chromate simple 
de potasse qui suffît pour transformer en encre une cer- 
taine quantité de décoction de bois de Campêche est très 
variable et nous attribuons ce phénomène surprenant à 
cette circonstance que les différentes sortes de bois de 
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Campôche contiennent des quantités variables de matière 
colorante. 

De même, nous avons observé qu'il n’est nullement in- 
différent d’employer trop peu ou trop de chromate de po- 
tasse. Dans le premier cas, Pencre n’acquiert pas sa colo- 
ration complète ; dans le second, l’encre est noire, à la 
vérité ; mais elle montre cette instabilité désagréable dont 
nous avons déjà fait mention. 

De ce que nous avons dit résulte que les proportions de 
chromate de potasse et de décoction de bois de Campêche 
à employer ne peuvent être déterminées exactement. Tou- 
tefois, il est facile d’obtenir constamment une encre ré- 
gulière et de bonne qualité en opérant, suivant le procédé 
que nous donnons ci-dessous et dont nous sommes l’au- 
teur. 


Nous préparons deux liqueurs : 


NM 

Bois de Campêche 

20 


Eau 

120 

No 2 

Chromate simple de potasse 

1 


Eau 

10 


Le bois de Campêche, finement râpé, est mis avec l’eau 
dans une chaudière ; on élève la température de la liqueur 
jusqu'à l’ébullition et on l’y maintient assez longtemps 
pour que le sixième de la liqueur s’évapore ; le volume 
restant est, par conséquent, de 100 litres. La décoction, 
qui présente une belle couleur rouge, est prise avec un 
puisoir, filtrée à travers une toile et mise en réserve dans 
un cuvier. 

On ajoute alors à ce liquide un décilitre de solution de 
chromate simple de potasse ; si on a préparé cette solution, 
d’après la recette donnée ci-dessus, chaque décilitre con- 
tient exactement 10 grammes de sel. Chaque fois que Ton 
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ajoute de la solution de sel, on agite avec soin la liqueur 
avec une spatule et Ton en prend un échantillon dans un 
tube d’essai ou un petit verre à expériences. Si la liqueur 
est encore translucide et si un échantillon d’écriture est 
encore violet ou rougeâtre, c’est un signe qu’il faut encore 
ajouter du chromate de potasse 

On continue à en ajouter jusqu’à ce que la couleur de la 
liqueur soit devenue d’un noir pur et qu’un essai d’écri- 
ture, fait avec elle, paraisse immédiatement bleu noir. 

Pour servir de base à une opération suivante, on con- 
serve les divers échantillons d’écriture, et l’on note, en 
même temps, la proportion entre le chromate de potasse 
et la décoction de bois de Campôche. En comparant les 
divers écrits au bout d’un certain temps, on voit quelle est 
la proportion la plus convenable. 


Sînore à l’extrait de Oampèclxe et au olirome. 


11 est extrêmement simple et commode de préparer l’en- 
cre, non pas avec du bois de Campêche que l’on fait bouil- 
lir dans l’eau, mais directement avec l’extrait de ce bois 
Il devient alors si simple de fabriquer del’encre que tout le 
monde peut préparer la sienne soi-même; il suffit^ pour 
cela, d’un seul récipient. 

On opère de la manière suivante : 


Extrait de Campêche 2 kil. 

Chromate simple de potasse 0,010 

Eau 100 kil. 


L’eau est mise dans un cuvier ; on y dissout le sel, et 
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l’extrait de Campêche concassé est mis dans un morceau 
de toile et suspendu dans la liqueur. Il s’y dissout immé- 
diatement, en formant une encre d’un noir foncé. 

Les encres à Textrait de Campôche et au chrome, aussi 
bien celles préparées par décoction du bois que celles ob- 
tenues à l’acide de l’extrait de Campôche, se distinguent 
par plusieurs propriétés précieuses * elles sont très peu 
coûteuses, d’un beau noir et durables. La liqueur est fluide 
et a, par suite, la propriété de pénétrer si profondément 
dans le papier, qu’aussitôt après que l’écriture a séché, on 
ne peut plus enlever l’encre par lavage. Des écrits, faits de- 
puis quelques jours seulement, ne peuvent plus être effacés 
par aucun agent chimique. 


minore violetta au CaxupôclLe. 


Campôche iOO 

Âlun 5 

Gomme 10 

Eau 500 


On fait d’abord bouillir le bois de Campôche avec l’eau, 
on dissout la gomme dans le liquide. Si l’on veut faire 
virer la nuance de l’encre au violet, on réduit la quantité 
d’alun aux trois cinquièmes ou à la moitié. Si l’encre doit 
avoir plutôt une coloration d’un noir bleu, et seulement un 
léger ton violet,on ajoute avec beaucoup de précautionsde 
petites quantités d’une solution de chromate simple de 
potasse. 
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Eïnore fluide au Oampéolie, 


Solution d'extrait de Gampéche 

110 

Dextrine 

20 

Eau 

270 

Alun 

18 

Acide sulfurique 

1,50 

Chromate simple de potasse 

0,76 


L'acide sulfurique s’ajoute avant Talun et le chromate 
de potasse. 


Snore ordinaire au Campèohe. 

Extrait de Gampéche 1100 grammes 

Dextriûe 30 » 

Alun 600 » 

Eau 80 litres. 

Après avoir dissous l’extrait et la dextnne dans Feau, 
on ajoute Falun en le mettant simplement dans un pnlil 
sac qui baigne dans la liqueur ; Falun s'y dissout peu à 
peu. 


Bnore -violette an Gaxnpèehe. 

Solution d'extrait de Gampécha 300 

Alun 13 
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On dissout Talun à chaud dans une partie de la solution 
d’extrait et, après l’avoir ajouté au reste, ou suspend, dans 
le liquide, un petit sac en toile contenant 120 grammes 
d’acétate d’oxyde de cuivre finement pulvérisé. 


jBxiore rouge au CampôcUe. 


Solution d'extrait de Gampêche 600 litres 

Dextrme 25 kil. 

Alun 25 » 

Acétate d’oxyde de cuivre 200 gr. 


Dans ce liquide, on ajoute, par parties de 10 grammes à 
la fois, de l’acide sulfurique concentré jusqu’à ce que l’en- 
cre devienne rouge. Chaque fois que l’on ajoute de l’acide, 
on doit agiter fortement. Cette encre attaque les phimes 
d'acier, mais cependant assez légèrement si, quand on 
se sert des plumes pour la première fois, on les laisse sé- 
cher sans les essuyer. 
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ENCRES A COPIER 


Les relations commerciales qui, de notre temps, o 
pris une extension extraordinaire, ont eu pour conséquen 
le perfectionnement du matériel de récriture. On est pa 
venu à fabriquer des encres donnant des écritures qui o 
la propriété de pouvoir se copier par un simple procéi 
mécanique, de sorte qu’en écrivant une seule fois on o 
tient deux exemplaires de l’écriture, parfaitement sembl 
blés entre eux. 

U est inutile d’expliquer plus en détail la grande valei 
de cette invention pour les hommes d’affaires aussi bu 
que pour les particuliers, à présent surtout que l’on e 
parvenu à préparer des encres à copier qui, sans nécess 
ter remploi d’aucun appareil mécanique, donnent immi 
diatement des copies nettes et durables. 

Ce qui distingue les encres à copier, c'est la proprié 
qu’elles possèdent de rester humides, pendant un lemj 
assez long, et de permettre de copier une écriture trac^ 
depuis un certain temps sur le papier. 

On donne à l’encre cette propriété en y ajoutant d( 
substances dites hygroscopigues, c’est-à-dire qui ont 1 
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propriété d’attirer à elles l’humidité de l’air et, par suile, 
de rester toujours humides. 

Comme substances hygroscopiques, on emploie le su- 
cre, la dextnne, la glucose, la glycérine ou môme de 1res 
petites quantités d’un sel extrêmement soluble, le chlorure 
de calcium cristallisé. Un excès du corps hygroscopiquo 
serait nuisible parce que l’écriture originale resterai t^ à 
cause de lui, trop humide et pourrait môme se brouiller 
au bout d’un certain temps. 

Si, prenant une des encres décrites dans les chapitres 
précédents, que ce soit une encre ordinaire à la noix de 
galle, une encre à l’alizarine ou une encre au Gampôche^ 
nous l’épaississons sufûsamment et y ajoutons ensuite une 
quantité convenable de substance hygroscopiquo ; nous 
pouvons en faire une encre à copier. 

Les encres composées d’un précipité de couleur foncée 
en suspension dans un liquide, par conséquent les encres 
ordinaires à la noix de galle, sont moins àptes à se trans- 
former en encres à copier que celles qui contiennent les 
corps colorants à l’état de dissolution, ce qui est le cas 
pour les encres à l’alizarine et celles au Campêche. 

Une cause qui, tout d’abord, rend les encres composées 
d’une solution plus aptes à donner des copies, c’est qu’elles 
pénètrent plus profondément dans le papier et, par suite, 
restent plus longtemps en état de donner des copies que 
celles dont, en quelque sorte, les parties fluides pénètrent 
dans le papier, tandis que le précipité coloré en noir reste 
à la surface du papier et n’y est retenu que par l’épaissis- 
sant ajouté. 

Par une très simple expérience, on peut se convaincre 
de la grande dilTérence qui existe entre les encres compo- 
sées de solutions et celles qui tiennent un précipité en sus 
pension. Si dn lave le papier* quelques heures après avoir 

fl 
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écrit dessus, au moyen d’une éponge, récriture tracée avec 
une encre qui contient un corps solide s’efface pour la 
plus grande partie ; on peut môme, sans l’aide d’agents 
chimiques spéciaux, la rendre illisible pour peu qu’on la 
lave avec quelque soin. 

Avec les écritures tracées avec une soin lion d’cncrc 
à l’alizanne ou au Campûchc et au chrùme on ob- 
serve, même très peu de temps après que l’écriture est 
sèche, qu’il est impossible d’enlever l’encre par un lavage, 
même en procédant avec la plus grande précaution : les 
traits de l’écriture restent assez forts pour que l’on puisse 
les lire sans peine. 

L’application de ce que nous venons de dire aux encres 
ù- copier est toute naturelle. Les encres, qui contiennent un 
corps solide (précipité), ne donneront généralement qu’une 
copie; l’original paraîtra brouillé par l’opération de la re- 
production , mais, d’un autre côté, la copie sera très sale 
et défectueuse. 

Lors môme que l’on prend ces encres très concentrées, 
on ne gagne pas beaucoup au point de vue de la beaulé 
de la copie ; celle dernière, il est vrai, devient un pou 
pins foncée que si l’on opère autrement ; mais, l’original 
paraît quand même délayé, parce qu’une certaine partie 
du précipité a été détachée du papier. 

Tl en est autrement avec les encres qui forment des so- 
lutions claires; celles-ci, même lorsque l’encre est assez 
concentrée et fortement épaissie avec de la gomme, pénè- 
trent jusqu’à une certaine profondeur dans le papier et 
les caractères d’écriture forment, par suite, une couche do 
liquide régulière et d’une certaine épaisseur. La partie 
sous-jacente de cette couche de liquide adhère si fortement 
aux couches internes de la masse du papier, par l’effet do 
la capillarité, qu’on ne peut plus l’enlever. De leur côté, 
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les couches supérieures peuvent se comparer à un liquide 
que Ton fait absorber par une éponge fine. Si l’on appli- 
que sur l’éponge imbibée un autre corps poreux, le liquide 
qu’elle contient la quitte pour passer sur ce dernier. De 
même, le papier imbibé jusqu’à une certaine profondeur 
d’encre parfaitement liquide, abandonne et fournit cette 
liqueur à un autre papier appliqué sur lui avec une cer- 
taine pression et donne, sans que la netteté de l’écrit ori- 
ginal en soit altérée, une copie bien nette. 

Quand on détache la copie, le papier contient encore 
une quantité de liqueur suffisante pour que Ton puisse, 
au moyen d’une forte pression, prendre une deuxieme 
copie qui n’est en rien inférieure à la première sous le 
rapport de la netteté En mettant sur l’origiDal une feuille 
de papier humide, et en employant une pression plus 
forte, on peut obtenir une troisième et môme une quatrième 
copie d’un seul jet môme original. 

D’après ce que nous venons de dire de la manière do 
copier les écritures, on peut voir de quelle manière cette 
opération doit s’exécuter ; il s’agit, évidemment, d’exercer 
sur récriture à copier une certaine pression tout à fait ré- 
gulière. C’est pour prendre la première copie que l’on 
presse le moins fort; pour les tirages suivants, la pression 
doit être plus forte et plus prolongée. 

Il n’est pas difficile, en employant des presses convena- 
bles, dites presses à copier, d’obtenir ce résultat, de la 
manière la plus complète. 

Avant de parler de la disposition de ces presses elles- 
mômes, nous devons dire quelques mots du papier à 
copier. U doit être sans colle et posséder une grande poro- 
sité pour pouvoir absorber une liqueur avec une grande 
avidité. Il doit être assez mince pour qu’un liquide appli- 
qué sur lui le traverse complètement, c’est-à-dire soit dis- 
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iinclement visible sur l’aiilre côté. On comprend qu’or 
ne peut prendre une copie que sur un côté de la feuille, e1 
qu’il faut souvent, en lisant, regarder la feuille par trans- 
parence pour pouvoir nettement reconnaître les traits dt 
récriture , cela est particulièrement nécessaire quand or 
a à examiner la troisième ou quatrième copie qui, môme 
avec l’emploi de très bonnes encres à copier, reste toujoun 
un peu pèle. 

Il est bon, en tous cas, de conserver le papier à copiei 
dans une boîte en métal mince, sur le fond de laquelle csl 
une lasse avec de l’eau ; le papier se trouve ainsi cons 
lammcnt entretenu un peu humide, ce qui permet dohlo* 
nir, même en employant une très faible pression, un plus 
grand nombre do copies que quand on so sert dopa 
pier sec. 


Presses à copier. 


Les presses à copier servent, comme nous Tavons indi- 
qué, à presser très uniformément i*une sur lautrc lc= 
doux feuilles de papier ; celle qui porte récriture et celle 
qui doit i*ecevoir la copie. 

Pour satisfaire à cette condition, il n’est pas soulcmeni 
nécessaire de mettre ces feuilles de papier entre deux pla- 
ques inflexibles , il faut aussi qu’elles soient entre deux 
surfaces qui possèdent un peu de mollesse et d’élasticité. 
On emploie, pour cet usage, de fortes plaques de boifi 
que Ton recouvre de plusieurs épaisseurs de papier mou. 
H y a aussi de nouvelles presses, presque entièrement en 
fer* dont les plaques sont recouvertes de caoutchouc. Co 
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dernier mode de construction mérite évidemment la pré- 
férence sur Tancien, parce quil évile eutiéreinent Igü in- 
convénients produits par l'humidité sur le bois, qu’elle 
déjette ou fait fendre. 

Sur la plaque inférieure des anciennes presses esL fixé 
un étrier, traversé au milieu par une vis qui presse la 
plaque supérieure contre la plaque inférieure. 

Les presses de nouvelle consti'uction sont plus simples 
et plus commodes * la pression y est produite par un levier 
qui a son axe de rotation sur Tétrier mentionné plus haut 
et s’appuie contre la plaque supérieure de la presse. 



Pour prendre des copies au moyen de ces presses, on 
place récrit, que l’on veut copier, sur la plaque inférieure; 
on étale sur lui le papier à copier sur lequel on met une 
feuille de bon papier buvard, et l’on abaisse la plaque de 
la presse. 
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La pression à exercer dépend de trois facteurs : de U 
nature de l’encre, du temps écoulé entre la confection dt 
récrit et la prise de la copie, enfin du degré d’humidité di 
papier à copier Plus Tencre a pénétré profondément dam 
le papier, plus l’écriture est récente, plus l’état d’humi 
dité du papier s'approche de la proportion convenable 
moins la pression nécessaire sera forte, plus les copie, 
seront nettes et plus on pourra en tirer. 

Lorsqu’on presse les plaques, une partie de Tencre di 
manuscrit, encre jusqu’à un certain point fluide, est ab 
sorhée par le papier poreux, ce qui rend la copie de l’écri 
tLire visible sur les deux côtés de ce papier. On comprem 
que les deux feuilles de papier adhèrent ensemble, aprè 
la pres-sion, avec une certaine force et Ton doit les sépare 
en prenant le papier à copier par un angle et en le dôto 
cliant avec précaution de Toriginal 
Si l’on veut prendre plusieurs copies d’un seul et mém 
écrit, on doit prendre la seconde, la troisième, etc., immé 
diutemenl après la précédente. Plus on laisse de tenip 
onlro la confection de l’écriture et l’opération de la copie 
plus l'encre sèche dans le papier et moins la copie est nette 
Il nous est arrivé d’obtenir des copies très suffisante 
d’écrits, tracés depuis un temps assez long avec de l’encr 
à copier,en humectant plusieurs fois Toriginal au dos ave 
une éponge, avant de prendre la copie. Dans ce cas, Thi 
midité qui, venant du dos du papier, arrive jusqu’à l’encr 
séchée, la ramène à la forme soluble et amollit suffisam 
ment la couche supérieure pour que l’on puisse en tire 
une bonne copie* 
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Sncre simple à copier, à la noix de galle» 


Noix de galle i20 

Vitriol de fer 30 

Gomme 20 

Glucose 10 

Eau 1000 


Dans cette encre, la glucose est la matière avide d^eau. 
Les solutions de glucose se décomposent rapidement et 
cela pourrait mettre complètement Tencre hors de service , 
aussi, doit-on chercher à prévenir cette décomposition en 
ajoutant à Tencre une petite quantité d'acide phénique. 
Si Ton trouve que cette encre colle trop en copiant, on peut 
éviter cet inconvénient en la mélangeant avec une autre 
encre qui ne contienne ni glucose ni gomme. 


Snore double ô. copier, à la noix de galle. 


Noix de galle 70 

Vitriol de fer 70 

Bois de Gampêche 460 

Gomme 50 

Glucose 20 

Eau 600 

Vinaigre iOO 


Au lieu de bois de Gampêche, on peut prendre, pour cette 
encre, 16 à 18 parties d’extrait de bois de Gampêche ; il 
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n’y a môme pas d’inconvénient à eu mettre une quanlit 
plus grande parce que l’extrait de campôche est lui-môm 
très hygroscopique et contribue à maintenir l’humidité d 
l’écriture. 


Slncre à copier au Campèclie. 


Extrait de Campêcbe 

iOO 

Vitriol de fer 

s 

Vitriol de cuivre 

1 

Alun 

12 

Glucose 

8 

Ghromate simple de potasse 

1 

Carmin d’mdigo 

19 

Eau 

SOO 


L’extrait de Campôche est dissous, en môme temps qin 
la glucose et le carmin d’indigo; dans les lÜO parties d’eai 
qui restent, on dissout les sels et on mélange cette solutiot 
à la première, tout en agitant constamment. 


JBnere à copier à la glycérine. 


Extrait de bois de Campôche 100 

Vitriol de fer 4 

Cbromate simple de potasse 1 

Carmin d’indigo 8 

Glycérine 40 

Eau 500 


Nous préparons cette remarquable encre à copier en dis- 
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solvant en môme temps dans l’eau le vitriol de fer et le 
chromate de potasse, et en ajoutant à la solution la glycé- 
rine et le carmin d’indigo, La glycérine, quiestolle-môme 
liquide, n’épaissit que peu cette encre, qui se distingue 
avantageusement des autres encres à copier en ce que 
sa fluidité assez grande permet d'écrire très fin Malgré 
cette propriété, on peut souvent, avec cette encre, prendre 
de nombreuses copies, parce qu’elle pénètre profondément 
dans le papier et reste longtemps humide. 


Bncre à copier, d’après Bôttger. 


Cette encre, dont la composition a été donnée par le cé- 
lèbre chimiste Bôttger, se prépare de la manière suivante : 


Extrait de Campêche 

64 ' 

Soude 

16 

Chromate simple de potasse 

2 

Glycérine 

64 

Gomme 

16 

Eau 

270 


On dissout Textrait de Campêche dans Peau en même 
temps que la soude, on ajoute ensuite la glycérine, puis, 
pour terminer, le chromate simple de potasse dissous dans 
une très petite quantité d’eau chaude; on mélange bien la 
liqueur qui peut être employée immédiatement. 

Cette encre à copier est si efficace que Ton peut, sans 
se servir de la presse à copier et simplement par la pres- 
sion de la main, tirer trois copies dePonginal ; à la presse 
à copier, et sous une pression plus énergique, on peut 
obtenir deux copies de plus. 
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JBBnore à copier au Campêolie. 


Extrait de Campôcho 

70 

Vinaigre 

iOOO 

Eau 

1000 

Vitriol de fer 

40 

Âlun 

20 

Gomme 

35 

Sucre 

60 

Glycérine 

4à 6 


Bnore à, copier 

de Blrmlngliam. 

Solution de Gampôche 

650 

Dextrme 

30 

Alun 

33 

Vert de gris 

0, 26 

Acide oxalique 

2 

Glycérine 

7 à 21 


On augmente la quantité de glycérine lorsque Tencre doit 
pouvoir copier encore, longtemps après que l’écriture a été 
tracée. 


Xiucre à copier d’AUfleld (pour copier sans presse). 


On réduit, par évaporation, 10 volumesd’encreordinaire 
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îre se reporte sur le papier à copier, par simple pression 
le la main sur l’écrit à copier • ce dernier, toutefois, se bar- 
Douille très facilement. 


Hlncre à copier de KnaSl. 


L’encre, que nous allons décrire, est un produit de 
grande valeur pour les artistes et les dessinateurs, tels 
jue les architectes et les ingénieurs. Elle diffère des autres 
mcres à copier en ce qu’elle donne, sans qu’il soit besoin 
le mouiller l’original ou le papier à copier, des copies si 
lettes qu’elles reproduisent les lignes les plus fines de l’o- 
'iginal. On peut, avec cette encre, reproduire deux ou trois 
bis les plans de bâtiments ou de terrains. Sa fabrication 
îxige, il est vrai, des frais assez importants, mais ils ne 
Deuvent guère entrer en kgne de compte s’il s’agit de mul- 
iplier un dessin dont on ne pourrait autrement obtenir 
me copie qu’en y travaillant avec soin, pendant des se- 


uaines. 

Solution d’acide pyrogallique 240 

Vitriol de cuivre 4 

Perchlorure de fer 10 

Acétate d’urane 2 


Comme on le voit, les substances employées pour cette 
mcre sont bien différentes de celles qui sont généralement 
îmployées. L’acide pyrogallique peut, il est vrai, se pré- 
3arer comme nous Tavons déjà indiqué (page 22), d’une 
nanière assez simple ; cependant, il serait avantageux pour 
Deaucoup de fabricants, particulièrement pour ceux qui 
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n’ont pas une grande habitude des opérations chimiques, 
d’acheter l’acide pyrogallique dans quelque maison de 
commerce. Comme c’est un produit très employé en pho- 
tographie, on peut maintenant en acheter facilement à un 
prix relativement bas. 

L’acétate d'urane est un peu plus cher (l’uranium est 
un métal rare, qui a quelque analogie avec le fer et qui se 
trouve dans les minerais appelés pechblende et uranite mi- 
cacée). Cependant, depuis que les composés d’urane sont 
employés plus fréquemment dans la peinture sur porce- 
laine, pour la préparation des couleurs noires, le prix de 
CCS produits a également beaucoup baissé. 

On peut préparer facilement le percblorure de fer en dis- 
solvant, dans 10 parties d’acide chlorhydrique ordinaire, 
autant de fer que l’on peut ; on traite ensuite la liqueur 
avec une partie d’acide nitrique concentré et l’on évapore, 
dans une capsule de porcelaine, jusqu’à ce que des cristaux 
commencent à se séparer. La solution de percblorure de 
fer, qui est d’un brun foncé, est alors mise dans des bou- 
teilles en verre où on la conserve. 

Si l’on veut prendre une copie d’un dessin à la plume, 
d’un plan, etc , tracés avec cette encre, on pose sur l’ongi- 
nal une feuille d’un papier épais très lisse (bien satiné — 
le papier, dit Bristol, convient particulièrement pour cet 
usage) ; on le recouvre d’une planche bien unie (une plan- 
che à dessin) et l’on charge celle-ci uniformément avec des 
livres, sans cependant exercer une pression trop forte. Au 
bout de trois ou quatre jours, on peut enlever la feuille 
qui est sur l’original, elle donne la copie avec une grande 
finesse. En opérant de la même manière, on peut obtenir 
une seconde et môme une troisième copie. 

Depuis la découverte des appareils appelés hectogra- 
phes, chromographes, polygrapbes, millographes, etc., 
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les encres k copier ont perdu beaucoup de leur valeur pour 
certains usages, avec ces appareils et des encres spéciales, 
on peut prendre un très grand nombre de copies d’un ori- 
ginal écrit ou dessiné, toutes très nettes. On peut obtenir 
jusqu’à 60 et même 100 copies, dont les dernières, à la vé- 
rité, sont très pâles. Le nom d’hectographe (cent écnts) 
est dû à cette propriété de tels appareils ; il en est de même 
des autres désignations (polygraphe signifie : nombreux 
écrits). 

Si avantageux que soient les hectographes, quand il s'a- 
git de prendre un grand nombre de copies d’un original, 
ils ne peuvent cependant remplacer complètement le pro- 
cédé ordinaire de copie avec l’encre et le papier spéciaux, 
parce que, dans les affaires, il ne s^agit le plus souvent que 
de prendre, pour la conserver, une seule copie d’un écrit 
quelconque, lettre, compte, etc. ; dans ce cas, la copie à 
Tencre spéciale cause moins d’embarras que le travail à 
rhectographe. 

L’hecto graphie comporte trois opérations : la prépara- 
tion de la pâte hectograpbique, celle de l’encre et l’exécu- 
tion des copies Les hectographes etles encres, qui leur sont 
nécessaires, rentrant dans le cadre de notre industrie, nous 
allons en décrire en détail la fabrication. 
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Si, à une solution de gélatine assez conconfrfe pour so 
prendre en masse dure et solide lorsqu’elle refroidit, on 
ajoute une certaine quantité de glycérine, on obtient, après 
refroidis 8 ement,uncorpssolideàlavérité,maisquienmôme 
iemps, reste visqueux et élastique. Par suite de cette pro- 
priété, on se sert, depuis des années déjà^ d’un mélange de 
gélatine et de glycérine pour fabriquer les rouleaux d’im- 
pnmene, servant à prendre Tencre sur une pierre et à la 
reporter sur les caractères, le rouleau chargé d'encre rou- 
lant sur ces derniers en pressant sur eux. 

Avec une masse de gélatine, contenant une quantité suf 
fisante de glycérine,on forme uneplaque unie. D'autrepart 
avec une encre très épaisse, dans laquelle on a dissous oi 
seulement divisé une matière colorante très riche (couloiir? 
d’aniline), et dans laquelle se trouve aussi de la glycérine 
on écrit sur une feuille de papier. On pose cette feuille sui 
la plaque de gélatine en mettant l'écriture en contact avei 
cette dernière et en pressant modérément. Une grande par 
tie de l’encre est alors retenue par la masse visqueuse et 
81 Ton enlève l’original, récriture ou le dessin apparais 



HEOTOGRAPHB 


127 


sent, dans toutes leurs parties, mais retournés, sur la pla- 
que de gélatine. 

Si Ton applique du papier blanc sur cette dernière, et 
si on le presse modérément avec la main, pn obtient, quand 
on le relève, une copie netle de récriture ou du dessin 
Avec une pâte de gélatine et une encre de qualité conve- 
nable, on peut obtenir beaucoup de copies (60 à 100, ainsi^ 
que nous l’avons indiqué) ; les dernières, toutefois, sont 
toujours plus claires. 

Pour remettre la plaque de gélatine en état de recevoir 
un autre écrit, on doit la frotter avec une éponge humide, 
en appuyant modérément, jusqu’à ce que les traits de l’é- 
criture soient effacés. En frottant avec l’éponge humide, 
on dissout la couche supérieure de la masse de gélatine et 
récriture qui s’y trouve : on peut alors, après avoir séché 
complètement la plaque^ reporter sur elle un nouvel ori- 
ginal 

Afin que la masse visqueuse de gélatine ne soit pas salie 
par la poussière qui tomberait dessus, on coule la plaque 
dans une caisse plate en fer blanc, que l’on ferme avec un 
couvercle bien ajusté et qu'on laisse fermée tant que l’ap- 
pareil ne sert pas. 


Fabrication des becto graphes. 


On a publié, pour ce travail très simple, une série de re- 
cettes qui, luutes, donnent un résultat utile On prépare 
très simplement une très bonne pâte hectograpliique, de la 
manière suivante : 

On prend une colle forte de qualité supérieure, celle 
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qu’on appelle colle de doreur. — Il est tout-à-fait inutile 
d’employer, pour cet usage, de la gélatine très chère.— On 
la fait tremper, pendant 24 heures, dans Teau froide. La 
colle s’y gonfle fortement, au bout du temps indiqué, on 
la retire de l’eau et on la fait fondre sur un feu doux dans 
un pot émaillé. 

Quand elle est complètement liquéliée, on y ajoute la 
quantité nécessaire de glycérine et l’on mélange les deux 
liquides, en agitant longtemps, aussi intimement que pos- 
sible. 

On maintient alors, pendant un certain temps, le récipient 
à une température assez élevée pour que la masse reste 
liquide. Ceci a pour but de faire monter à la surface les 
bulles d’air que l’agitation a pu produire II se forme 
sur le liquide une écume que l’on enlève soigneusement 
avec une cuiller plate. 

Le liquide tout à fait clair est alors puisé avec une grande 
cuiller et versé dans des boîtes en fer blanc, placées hori- 
zontalement, où on le laisse se figer. 

On ne peut juger de la qualité de la pâte hectographi- 
que que par des essais de copie ; si la pâte a été trop éva- 
porée, ce qui la rend trop peu élastique et visqueuse, l’iiec- 
lographe ne donne qu’un petit nombre de copies ; on peut 
éviter cet inconvénient en ajoutant do Teau chaude à la 
masse fluide et en agitant le mélange Si le liquide n’a 
pas été assez évaporé, la masse est très élastique et si vis- 
queuse que l’on ne peut en détacher le papier que diffici- 
lement , on obtient alors des copies brouillées et vagues. 
Dans ce cas, on doit, en évaporant la masse liquide, lui 
faire perdre de l'eau. 

D’après beaucoup de recettes, on môle à la pâte hecto- 
graphique proprement dite, composée de colle et de gly- 
cérine, certaines matières pulvérulenles.de couleur blanche 
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qui restent complètement inertes, mais qui servent à co- 
lorer la pâte en blanc, de manière à rendre l’écriture qu’elle 
porte plus distincte à la vue, et à augmenter le volume de 
la masse ; l’emploi de ces corps n’est nullement indispen- 
sable, 


Hecettes pour la fabrication des pâtes 
bectogr aplilques . 


Pâtes simples hectographiques^ 
A 


Colle de doreur 100 

Glycérine à 28° Baumé 500 

On fait gonfler la colle dans Beau, comme nous Tavons 
expliqué ; on la fait fondre, on y ajoute la glycérine et on 
J vapore jusqu’à consistance convenable, 

fi 


Colle de doreur 

100 

Glycérine à 28° Baumé 

400 

Eau 

âoo 


Pâtes chromograpliiqaea. 


L’écriture reportée sur les pâtes hectographiques est fa- 
e à enlever par un lavage, si l’on ajoute aux corps, qui 
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constituent Gssentjellementla massej des corps 
qui se trouvent à l’état de poudres fines. Le corps le plus 
propre à cet usage est le sulfate de baryte récemment pré- 
cipité, que Ton obtient en dissolvant dans l’eau du chlo- 
rure de baryum et en ajoutant un sulfate soluble à la 
solution, tant qu’il s’y forme un précipité qu’on laisse se 
déposer. On décante ensuite le liquide, on agite le préci- 
pité avec de l’eau pure et on laisse de nouveau déposer ; 
on décante ensuite et qp renouvelle ces opérations plu- 
sieurs fois. La masse, d’uu blanc éclatant, qui reste dans le 
récipient, s’emploie à l’état humide. 

A 


Colle de doreur 100 gr. 

Précipité de sulfate de baryte 500 cent, cubes 

Dextrine 100 gr. 

Glycérine 1000 à 2000 » 

On agite la masse à chaud jusqu’à ce que la colle et la 
dextrine soient complètement dissoutes ; on laisse ensuite 
refroidir un peu et on verse dans des boîtes en fer blanc. 
Si, dans un essai, on obtientuntrop petit nombre de copies, 
ou si la couche supérieure de la plaque est difficile à laver, 
il faut encore ajouter de la glycérine. 


Pâtes pour oliromograpliea» 

B 

Colle de doreur 100 gr. 

Précipité de sulfate de baryte 500 cent, cubes 

Glycérine 1200 gr. 
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Pâte â ohromographe. 


G 

Recommandée en France par le Ministère des travaux 
publics. 

Colle 100 

Glycérine 600 

Sulfate de baryte naturel ou kaolin 
lavé, finement pulvérisé. 25 

Eau 376 

Avec ces chromographes, on recommande d’employer 
comme encre une solution concentrée de viofet d’anilîne 
(violet de Pans). 

D’après nos expériences, ce sont les pâtes simples, à 
bectographes, qui font le meilleur service et l’on peut, en 
modifiant les proportions respectives de glycérine et 
de colle, suivant le nombre de copies à obtenir et la faci- 
lité d’enlèvement de récriture, varier à volonté la qualité 
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Ainsi que noos Tavons déjà dit à propos des pâtes, le 
principe de l’hectographie consiste en ce que récriture se 
trouve à la surface de la pâte de gélatine à laquelle elle 
adhère ; par Tattraction moléculaire du papier qu’on im- 
prime, une partie de la masse, dont se compose l’écriture, 
est emportée ; elle devient par suite de plus en plus claire, 
jusqu’à ce qu’ enfin l’attraction moléculaire de la pâte géla- 
tineuse et celle du papier soient devenues égales , récriture 
reste alors très nettement visible sur la pâte heclographi 
que, mais ne peut plus donner de copies. 

Il s’agit donc de fabriquer une encre qui contienne une 
matière colorante extraordinairement puissante et dans 
laquelle se trouve assez de glycérine pour lui conserver 
très longtemps son aptitude à donner des copies. 

Gomme les couleurs, dîtes d’aniline, sont, de toutes les 
matières colorantes connues jusqu’à ce jour, celles qui on^ 
le pouvoir colorant le plus élevé, on les emploie exclusive- 
ment à la fabrication des encres hectographiques. Celles 
de ces encres, qui ont été jusqu’à présent mises dans le 
commerce, sont des préparations assez imparfaites et ont 
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génpralcment une épaisseur suffisante pour qu'il soit 
désagréable d’écrire avec elles. 

La plupart des couleurs d’aniline ne sont, en effet, so- 
lubles^avec une facilité suffisante, que dans l’alcool, et Ton 
emploie de l’alcool très concentré pour avoir des solutions 
très fortes ; mais, pendant qu^on écrit, une grande partie 
de Talcool se volatilise sur la plume et Tencre, par suite, 
s’épaissit trop. 

Nous connaissons toutefois, dès à présent, plusieurs cou- 
leurs d’aniline solubles dans l’eau, et des couleurs bleues 
et rouges, propres à donner des encres, ont cette propriété 
L’écriture, avec des encres faites au moyeu de ces couleurs 
n’a rien de désagréable et nous pouvons recommander 
particulièrement de ne préparer les encres à hectographes 
qu’avec des couleurs d’aniline solubles dans l’eau. 

On peut pourtant, grâce à un certain artifice, et en em- 
ployant une très petite quantité d’esprit de vin, incorporer 
aussi les couleurs d' aniline insolubles dans l’eau ; dans ce 
cas, les encres, ainsi préparées, ne sèchent pas trop vite 
quand on écrit. 

Pour cela, on commence par mettre la couleur d’aniline 
pesée, dans un mortier en porcelaine ; on verse par- 
dessus la quantité de glycérine pesée, on met le mortier 
sur un fourneau qui chauffe à 40° ou 50° G, et l’on triture 
la glycérine avec la couleur. Les couleurs d’aniline sont 
solubles dans la glycérine et beaucoup plus facilement 
dans la glycérine chaude que dans celle qui est froide. Si 
la masse est trop collante pour pouvoir se remuer facile- 
ment, on ajoute une quantité d eau convenable pour l’obten- 
tion d’un liquide sirupeux. On continue à triturer jusqu’à 
ce qu’on ne voie plus de corps solides sur le pilon du mor- 
tier, SI, alors, on étend avec précaution la liqueur de 
50 °/o d’alcool environ, on obtient une solution complète 
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de la matière colorante. Par ce procédé, on peut, par exem- 
ple, préparer avec du violet de méthyle, insoluble dans 
Teau, de très bonnes encres bectographiques. 


JBlncre bleue bectograplilque. 

D’après la recette de M. Leliiier, nous préparons cette 
encre, qui satisfait à tous les besoins, en nous servant de 
préférence du bleu soluble de la fabrique de Mayence. 
Nous agitons dans un vase chauffé ; 

Bleu soluble 10 gr. 

Glycérine -10 » 

Emi 50 à 100 D 

La solution se produit Immédiatement et nous obtenons, 
suivant la quantité d’eau employée, des encres avec le’^i- 
quôlles on peut tirer un nombre de copies plus ou moins 
grand; la fluidité de ces encres permet de former les traits 
d’écriture les plus fins et de les reproduire au moyen de 
rhectographe. 


Binorea au violet de méthyle* 


A 


Violet de méthyle 

10 

Acide acétique étendu 

S 

Alcool à 90° 

10 

Ëau 

10 

Glycérine 

6 
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B 


Violet de méthyle 

10 

Alcool 

10 

Gomme 

10 

Eau 

70 


On chauffe, pendant 2 heures, & 50° du 60° G. dans un 
matras en verre, puis on filtre la solution sur une flanelle, 
pour retenir les particules non dissoutes, qui saliraient la 
plume. 


SUicres rouges bectograpblq.aes* 
A 


Fuchsine diamant 10 

Alcool 10 

Acide acétique 2,5 

Gomme 10 

Eau 70 

B 

Fuchsine diamant 10 

Alcool 10 

Glycérine 10 

Eau 50 


Ces deux encres se ptépal-ent, de là tnéme manière que 
încre B, au yiolet de méthyle ; les deux recettes donnedl 
s très bonnes encres à copier. 
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Sncrô violette hectograpliitine. 


En mêlant des encres hectographiques bleue et violelle, 
on obtient du violet de toute nuance désirée. Les encres 
qui conviennent le mieux sont celle au bleu soluble et 
Tencre rouge hectographique B. 


Sucre verte bectographîqLue 


Bleu soluble iO 

Acide picrique 10 

Alcool à 90“ 30 

Glycérine 10 

Eau 30 


En diminuant ou augmentant convenablement la quan- 
tité d’acide picrique^, on prépare des nuances très variées. 


Sncres noires lieotograpblques. 


Le noir d’aniline, ou nigrosine, est insoluble dans Peau 
pour préparer de l'encre noire hectographique on triture, 
in violet de méthyle très foncé avec de la nigrosine ; puis, 
m ajoute de Palcool et de la glycérine. 
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Violet de méthyle 

10 

Nigrosîne 

20 

Alcool 

60 

Glycérine 

30 

Gomme 

5 


Toujours très épaisse, parce que la uigrosine ne s’y 
ssout pas, mais ne fait que s'y diviser, cette encre est 
îu employée. Ainsi que nous l’avons déjà prouvé, les 
eilleures encres hectographiques sont celles qui forment 
î véritables solutions et parmi celles-ci, tout particuliè- 
ment, les produits obtenus avec des couleurs solubles 
ms Teau. 

Nous reviendrons sur ce fait important, lorsque nous 
icrirons spécialement les encres à Taniline. 
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Depuis longtemps, les chimistes s’efTorcetit de trouver 
des encres de sûreté, c’est-à-dire complètement insolubles 
et donnant des écrits ineffaçables, à moins de détruire la 
matière qui les porte : papier, parchemin, etc. II est facile 
de comprendre l’importance d'une encre de ce genre, ab- 
solument indestructible ; les documents ainsi tracés 
braveraient les ravages du temps, pendant des mil- 
liers d’années — nous ne savons pas encore combien de 
temps un bon papier pourrait durer, si on le plaçait dans 
des conditions favorables à sa conservation, par exemple, 
dans des récipients en verre, inaccessibles à l’air, — Cette 
encre opposerait, en outre, à la falsification des difficultés 
insurmontables. 

Malheureusement, nous ne saurions donner une recette 
suivant laquelle on pût fabriquer une encre présentant une 
résistance parfaite à tous les agents chimiques; une per- 
sonne, familiarisée avec les procédés de la chimie et con- 
sacrant à cesujetletemps etlapatience nécessaires, pourra 
effacer, sans en laisser aucun vestige, un écrit tracé avec 
une encre quelconque. 

Nous connaissons cependant une substance qui, par 
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îJle-mème, résiste à lous les agents chimiques et qu’aucun 
lissolvant ne peut réduire. C’est le carbone extrêmement 
livisé, tel que nous le trouvons dans le commerce à l’état 
presque pur, sous le nom de noir de gaz, noir de lampe, 
l un peu impur, sous le nom de noir de fumée et de noir 
le vigne. 

On doit pourtant remarquer qu’une encre, qui serait 
^réparée avec une sorte quelconque de noir de fumée, 
erait toujours sujette à ne pas pénétrer profondément 
ans le papier ; le liquide foncé ne s’infiltre pas dans les 
ibres du papier, et les particules noires de carbone n’a- 
Ihèrent que mécaniquement à sa surface où elles ne sont, 
lour ainsi dire, que collées et d’où on peut les enlever 
•resque complètement par un lavage fait avec soiû. 

Le noir, ou encre d’imprimerie, fait seul exception à cet 
gard ; on prépare cet important produit en broyant eii- 
emble intimement du carbone finement divisé et un ver- 
is. Par suite de la présence du vernis, l’encre d’imprimerie 
énètre si profondément dans le papier, surtout quand il 
sttrès poreux, qu’il devient impossible d’effacer complô- 
imentlescaraclôres, même en opérant avec la plus grande 
atience et en se servant de tous les dissolvants dont on 
-eut faire usage. 

Malheureusement, la consistance de l’encre d^imprimerie 
end l’écriture impossible ; sou épaisseur beaucoup 
rop grande l’empéche de couler convenablement de la 
lume. 

Parmi toutes les couleurs noires que nous pouvons pré- 
arer à l’aide du carbone, la véritable encre de Chine 
ontientee corps au plus grand état de division que l’on 
uisse atteindre. Cependant, des expériences directes nous 
Dt montré que tout écrit, fait à l’encre de Chine, môme 
epuis plusieurs années, peut s’enlever^si l’on fait soismeu- 
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sement tremper le papier dans l’eau pour le laver ensuite 
avec une éponge douce. 

D’après nos expériences, la résistance d’une écriture 
dépend moins delà grande résistance de l’encre aux agents 
chimiques que de sa pénétration profonde dans le papier. 
Les encres fluides, avec lesquelles on écrit sur du papier 
mou et poreux, sont donc beaucoup plus résistantes que 
celles qui contiennent des corps solides. 

Les encres ordinaires à l’alizarine, qui contiennent une 
quantité assez grande de carmin d'indigo, ne peuvent que 
très difficilement s’enlever du papier ; si ce dernier est 
assez poreux pour que l’écriture le traverse complètement, 
il est presque impossible d’enlever l’encre sans qu’elle 
laisse de traces. 

Les encres, qui ne se composent, en substance, que de 
certaines matières végétales extractives, analogues aux 
corps humiques, présentent une résistance extraordinaire. 

Si, par exemple, on écrit avec une simple solution de 
sucre de raisin ou glucose, mêlée avec un pour cent de 
potasse ou de soude caustiques, on obtient une écri- 
ture qui, d’abord d’un brun tout à fait clair, fonce 
constamment et oppose une résistance énergique à l’action 
des acides, des alcalis et môme du chlore, parce que tous 
ces corps ne font que continuer la décomposition des pro- 
duits humiques ; ceux-ci, devenant de plus en plus riches 
en carbone, acquièrent une coloration de plus en plus 
foncée. 

Il existe un assez grand nombre de compositions que 
l’on peut recommander comme encres de sûreté; quelques- 
unes offrent, en effet, un degré de sécurité assez grand, bien 
que presque aucune d’elles ne résiste à la main d’un chi- 
miste exercé. 
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ISncre de sûreté pour documents. 


Gomme laque blonde, en écailles 15 
Borax 8 

Gomme 8 

Noirde fumée 10 

Eau 130 


Celle encre, d’une composition particulière, se prépare 
mettant dans un pot, de la gomme laque du commerce, 
tte résine bien connue dont les menuisiers se servent 
lur faire le vernis, en la dissolvant dans l’alcool (il est 
antageux de réduire la gomme laque en poudre fine 
ant d’y ajouter le borax pulvérisé et l’eau) On chaufle 
liquide, en l’agitant constamment, et on le fait bouillir 
gqu’à ce que toute la gomme laque soit dissoute. On 
trela solution sur du papier, pour l’obtenir tout à fait 
dre et, pendant ce temps, on concasse finement la gomme 
on la mélange intimement avec le noir de fumée dans 
I mortier. On met ce mélange dans le pot qui a servi à 
ire bouillir les premiers produits, on verse par-dessus nn 
U du liquide filtré et l’on chauffe jusqu’à ébullition, 
is que la gomme est dissoute, on ajoute, tout en agitant 
nstamment, le reste du liquide, et on laisse reposer, pen- 
,nt quelques jours, afin que les parties les plus grosses 
L noir de fumée, qui ne peuvent se maintenir en suspen- 
)n dans la solution, puissent se déposer . L’encre ainsi 
éparée est soigneusement décantée ; on peut exécuter 
tte opération avec un siphon en verre. 

Les éléments de la gomme laque subissent, par l’action 
Tacide boncrue contenu dans le borax, une profonde 
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modification, qui produit des composés de cette résine 
colorés en brun foncé. Ges composés opposant à l’action 
des agents chimiques une si grande résistance que Ton 
n’arrive pas à effacer complètement récriture, sans atta- 
quer le papier assez fortement pour que l'action des réac- 
tifs s’y reconnaisse à première vue. 

En faisant simplement bouillir de la gomme laque avec 
du borax et de Teau, on parvient aussi à faire un liquide à 
écrire, d’une très grande résistance aux agents chimiques , 
l’addition du noir de fumée n’a d’autre but que de doi ler 
à l’encre une couleur plus foncée. On peut se dispenser 
complètement d’en employer en ajoutant à la décoction 
filtrée de gomme laque et de borax une quantité convena- 
ble de carmin d'mdigo ou de l’encre très concentrée au 
bois de campéche et au chrome. 


Sbicre de sùi'etô de Kead. 


La caractéristique de cette encre de sûreté est la nature 
particulière de la plus utile de ses partes constituantes ; le 
bleu de Prusse soluble. Ce produit se prépare en dissol- 
vant le bleu de Prusse ordinaire du commerce dans de l'a- 
cide oxalique (ou acide de l’oseille). On doit, toutefois, se 
servir du bleu de Berlin, aussi appelé bleu de Paris, le plus 
fin et le plus foncé, car les sortes à bon marché sont fré- 
quemment falsifiées avec des substances étrangères, par 
exemple, avec de la craie. 

Pour dissoudre facilement le bleu de Prusse dans l’acide 
oxalique, il faut d’abord lui faire subir une préparation 
qui consiste à le mêler, dans une vaste capsule de porce- 
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le, avec une quantité égale d’acide sulfurique ; on laisse 
deux substances en présence, pendant huit jours. Au 
itde ce temps, on décante Tacide sulfurique et on verse 
iontenu de la capsule dans un récipient plus grand ; on 
ijoute de l’eau que l’on décante quand le bleu de 
isse s’est déposé. On répète cette opération du la- 
je Jusqu’à ce que Teau, provenant de la décantation, 
it plus la mnindre saveur acide. Sur la poudre humide 
bleu de Prusse préparé, on verse une solution d’acido 
ilique. Généralement, on prend, pour cinq parties de bleu 
Prusse, 1 partie d’acide oxalique dissous dans 5 parties 
au. 

solution bleue, ainsi obtenue, est séparée, par décan- 
lon, des parties insoluliles et mé|ée à une quantité 
de de bonne encre au bois de Campôche et au chrome. 
5i on laisse sécher lentement une écriture tracée avec 
te encre, cette dernière pénètre très profondément dans 
Dapier; plus cette pénétration est profonde, plus il est 
jcile d’enlever l’écriture. 


K40T6 de sûreté û la résino. 


Résine de pin 

10 

Cristaux de soude 

10 

Noir de fumée 

s 

Gomme 

4 

Eau 

iOO 


'îoua préparons cette encre de sûreté, très peu coûteuse 
iependaut très bonne, en faisant bouillir la résine de 
de ordinaire — la colophane convient tout particuliè- 
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rement pour cet usage - avec de la soude et de Teau, jus- 
qu’à ce qu’il se forme une solution claire. On peut hâter la 
production de cette solution en employant, au lieu de 10 
parties de soude, un mélange de 7 parties de soude et de 3 
parties de lessive caustique. La gomme est triturée avec le 
noir de fumée elle mélange,délayé dans l’eau, est ajouté à 
la solution de résine. 


Snore au verre soluble. 


Cette encre de sureté^réellement excellente, se prépare d’a- 
près la recette de M. Baudrimont, son inventeur, de la ma- 
nière suivante : 

Verre soluble à la potasse 20 

Noir de fumée 2 

Le verre soluble à la potasse paraît, dans le commerce, 
sous forme d’un liquide épais et visqueux, que Ton doit 
conserver à l’abri du contact de l’air, parce qu’il se trans- 
forme, faute de cette précaution, en une masse solide, ana- 
logue au verre. Gela tient à ce que l’acide carbonique, con- 
tenu dans Tair, déplace l’acide siliciqiie, contenu dans le 
verre soluble ; toute la masse passe alors à l’état gélati- 
neux, pour commencer ; mais, plus tard, elle devionttout 
à fait solide. Onbroie le noir de fuméeavec une très petite 
quantité de verre soluble, de manière à former une bouillie 
aussi homogène que possible, à laquelle on mêle ensuite 
lerestedu verresoluble La liqueur noire, préparée de cette 
manière, est mise immédiatement dans de petites bouteil- 
les que l’on bouche soigneusement. 
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Quand on écrit avec cette encre, Tacide silicique se sé- 
pare de l’encre qui pénètre profondément dans le papier; 
j1 entoure, en même temps, les particules de carbone du 
noir de fumée et, grâce à lui, l’écriture résiste à toutes les 
tentatives d’altération. 

Cependant, le carbonate de potasse, produit par Tacide 
carbonique de l’air, pourrait, àla longue, nuire au papier ; 
il est donc avantageux d’éliminer ce sel des écrits destinés 
à durer longtemps, et cela se fait en les mettant, pen- 
dant quelques heures, dans de Teau faiblement acidulée 
avec du vinaigre : on lave ensuite le papier jusqu’à ce que 
tout l’acide soit éliminé : 


Etnore de sûreté au carbone. 


L’encre desûreté, connuesous ce nom, n’est à proprement 
)arler qu’une encre de Chine, maintenue liquide. On l’ob- 
lent en mélangeant 


Noir de fumée 

10 

Gomme 

10 

Acide oxalique 

2 

Eau 

100 


On ne met, en commençant, que peu d’eau et, quand la 
msse épaisse est devenue homogène, on ajoute le reste. 

Toutes les écritures, tracées avec cette encre ou des en- 
'es analogues, ont l’inconvénient de ne pénétrer que peu 
ms le papier. Le carbone, qu’elles contiennent, permet à 
is encres de résister complètement à l’action des réactifs 
limiques les plu? énergiques — le carbone étant un corps 
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inattaquable à tous ces réactifs ; — mais on peut, comme 
nous nous en sommes convaincu par des essais particuliers, 
effacer ces écritures en les lavant avec de l’eau au point de 
n’en laisser aucune trace. 


Sîaore an Tanadium* 


Cette encre, découverte par le célèbre chimiste suédois 
Berzélius, se prépare simplement en ajoutant du vanadate 
d’ammoniaque à une décoction filtrée de noix de galle. Le 
vanadate d’ammoniaque est actuellement, il est vrai, un 
corps très cher et qui, en outre, ne se trouve que rarement 
dans le commerce ; mais, la question du prix ne peut en- 
trer en ligne de compte, eu égard à refflcacité de ce pro- 
duit dont on peut dire l’action bien plus énergique que 
celle du chromate de potasse sur la décoction de bois do 
Gampôche Quelques gouttes de solution de vanadate d’am- 
moniaque suffisent pour transformer immédiatement une 
quantité importante de décoction de noix de galle en encre 
d’un noir foncé qui se distingue^ en outre, par une fluidité 
extraordinaire. 

L’encre au vanadium n’est détruite complètement par 
aucun des moyensconnus etpratiques ; les traits de l’écriture 
restent toujours nettement lisibles ; aussi, cette encre se ré- 
paodrait-elle partout, comme étant absolument la meilleure 
encre de sûreté, si le composé de vanadium, nécessaire à 
PT pr^naration, était plus facile à trouver dans le com- 
merce. 



CHAPITRE XV 


EXTRAITS d’encre ET ENCRES EN POODRB. 


Dna souvent cherché à mettre dans le commerce des 
3düits contenant Tencre souâ forme concentrée et per- 
ttant de préparer immédiatement de bohne encre, en 
solvant le produit dans Teau. Plusieurs de ces produits 
ment des résultats réellement bons, maïs ils n*ontpu 
iver à trouver qu’un emploi réstreint, dans la vie cou- 
ite, beaucoup de personnes, en effet, redoutant la peiuo 
3ime de dissoudre Textrait ou la poudre dans Peau 


Blxtraits d’enore. 


)n transforme très simplement les encres en extraits, 
les concentrant jusqu’à un certain degré, par évapo- 
on; les encres, ainsi concentrées, sont conservées en 
iteilles. Le procédé diffère toutefois suivant que l’on 
centre des encres à l’acide tannique et à l’acide galli- 
, qui contiennent les corps noirs sous forme solide et 
limple suspension, ou si l’on a affaire à des encres soîu- 
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blés, comme par exemple des encres à Talizarine ou des en- 
cres au Gampôche et au chrome. Si Ton veut fabriquer des 
encres du premier genre, à Pacide tannique-ou à Pacide 
gallique, le mieux est d'évaporer la décoction de noix 
de galle seule, dans une bassine plate, sans la porter 
k rébullition, îusqu'à ce qu'il ne reste plus qu'environ un 
juart de la quantité de liquide primitif. On dissout alors 
:es autres matières composantes, le vitriol de fer et la 
jomme, dansle liquide concentré. Pour fabriquer, avec ce 
iquide épais, de l'encre bonne à employer, il suffit de le 
nôler avec 5 à 8 fois autant d’eau. 

Veut-on fabriquer l’extrait pour une encre à Talizarine, 
m prépare l’encre àl’alizarine, suivant une des recettes que 
îous avons données précédemment, et on l’évapore avec 
)récaution dans une grande capsule plate, en porcelaine, 
ï^our cette évoiporation, l'on ne doit pas employer de réci- 
)ients en fer ni en cuivre, parce que l'acide acétique, mis 
!n liberté, les attaquerait fortement. 

Si l’on remarque que, par suite d’une trop grande éva- 
loralion d’acide acétique, la liqueur ne forme plus une so- 
ution claire, on ajoute une petite quantité d’acide acétî- 
[ue concentré. En opérant avec des précautions suffisantes 
it consistant tout particulièrement à évaporer à basse tem- 
lérature et à bien calculer la quantité d’acide acétique, on 
irrive à concentrer assez fortement l’encre à l'alizarine 
)our que l’on puisse préparer une grande quantité d’encre 
vec unepetite quantité d'extrait, parsimple addition d'eau. 

L'encre au Gampôche et au chrome et l’encre de châtai- 
paier sont très faciles à réduire en extraits liquides très 
pais, sans que la qualité en soit le moins du monde in- 
iuencée ; quelques gouttes de ces extraits d'encre, concen- 
trés par évaporation »usqu’à consistance sirupeuse et qui 
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redîssolvent toujours complètement, quand on les verse 
os reau, suffisent pour changer immédiatement cette 
rnière en encre. 


Sncres en poudre, 

Dû vend^ sous le nom d’encres en poudre, des produits 
[, dissous dans Teau, transforment celle-ci en encre- 
'tains trucs de métier fort simples permettent d'amener 
plupart des encres à Tétât de poudres. 


créa en ^poudre, au tanin et à. l’acide gallique, 

>our fabriquer ces encres en poudre, on fait bouillir la 
xdegaUe avec de Teau, après Tavoir fait moisir (comme 
s’agissait de faire de Tacide gallique) ; on peut aussi 
iployer sans la faire moisir. On prend les quantités de 
x-de galle,indiquées dans les recettes pour la fabrication 
encres au tanin ou à Tacide gallique, on y ajoute les 
utités d’eau convenables ; mais, il est avantageux de di- 
ir ces dernières en plusieurs parties afin de pouvoir ob- 
r une extraction suffisante des principes solubles de la 
X de galle. 

es divers extraits obtenus sont clarifiés par filtration, 
ais et évaporés avec précaution dans des capsules pla- 
en porcelaine ; aussitôt que la masse a pris la consis- 
ie d’un sirop, on commence à Tagiter; on continue jus- 
. ce que le contenu de la capsule soit devenu parfai- 
ent sec. Pendant cette opération, il est très important 
enir la température aussi basse que possible, afin que 
.nin extrait ne brûle pas sur la capsule. 
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finement que possible et mélangé intimement à la gomme 
pulvérisée. On môle enfin, dans un grand mortier, la pou- 
dre de tanin ou d’acide galhque au vitriol de fer et à la 
gomme; on broie le tout soigneusement et on met, aussitôt 
aprèsjla masse brune dans des récipients en verre bien fer- 
més, parce qu’elle attire facilement l’humidité de Tair. 

Une pincée de cette poudre, jetée dans l’eau, la trans- 
forme immédiatement en encre, pour peu que Ton agite 
le liquide pour accélérer la dissolution. 

On obtient la poudre d’encre au Campêche et au chrome 
en évaporant à siccité^ avec précaution, Tencre préparée 
avec ces matières. On peut aussi la fabriquer plus simple- 
ment en broyant ensemble de l’extrait de Campêche, bien 
sec et finement pulvérisé, avec du cbrpmate simple de po- 
tasse, également réduit en poudre très fine. 

Toutes les poudres d’encre se vendent de préférence 
dans des bouteilles en verre avec des bouchons bien 
ajustés (bouchons à l’émeri) ; on en trouve aussi, dans le 
commerce, en pag;uels bien collés. La plupart de ces 
poudres, en effet, ont la propriété d’attirer Thumidité de 
l’air, qui les transforme en masses compactes. La qualité 
des encres, faites avec des poudres qui ont fait prise, n’est 
pas altérée, il est vrai ; mais, il est difficile de sortir les 
masses en grumeaux de leurs récipients. 

Nous pouvons recommander le moyen suivant pour fa. 
briquer des récipients où l’encre se conserve com- 
plètement à l’abri de l’humidité : on fond de la paraffine, 
on la chauffe jusqu’à la température de l’eau bouillante ; on 
en remplit, au moyen d’une cuiller, les bottes servant à 
conserver la poudre d’encre et leurs couvercles et l’on vide 
ensuite immédiatement ces boîtes et couvercles. La couche 
mince de paraffine fondue, qui reste sur le papier, le rend 
parfaitement impénétrable à l'air, et les encres en poudre, 
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sonservées dans les boîtes ainsi préparées, se conservent 
parfaitenaent sèches, môme dans des endroits humides. 

Dans la fabrication des encres en poudre, il s’agit sur- 
tout d’opérer la concentration et la dessiccation de Textrait, 
\ une température assez basse pour qu’il ne puisse se 
brûler et pour que le mélange des parties constituantes 
3 oit aussi intime que possible, ce qui ne peut s’obtenir 
}u’en les triturant longtemps ensemble dans le mortier. 

Nous donnons ci-dessous, sur la fabrication de plusieurs 
meres en poudre ou en tablettes, des recettes dont le ré- 
sultat est très satisfaisant. 


ESnore en poudre, de Frick. 


Pondre de noix de galle 42 

Vitriol de fer 30 

Gomme i5 

Alun 6 


La noix de galle,employée pour cette encre, est pulvérisée 
rôs finement, en même temps que l’alun ; on môle h ces 
leux corps les autres matières également réduites en poudre 
Ine et l’on met le tout dans des boîtes. 

Une petite quantité de cette poudre, jetée dans l’eau, la 
ransforme en encre, en peu de temps ; mais, il se produit, 
omme on peut le concevoir, un dépôt abondant dont il 
aut séparer l’encre par décantation. Il est cependant facile 
e fabriquer une encre parfaitement soluble en faisant ma- 
érer séparément la noix de galle dans l’eau, puis en éva" 
•orant à siccitë l’extrait obtenu, que l’on môle avec les 
els. 
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La quantité très importante d’alun, indiquée dans cette 
recelte^ne sert qu’à retarder la moisissure de la poudre de 
noix de galle. 

Si, au lieu d’alun, on emploie de l’acide salicylique ou 
de l’acide borique, il suffît d’en ajouter à la masse un mil- 
lième de son poids pour qu’on puisse ensuite la conserver 
toujours exempte de moisissures. 


iEbacre en poudre, de précision 


Extrait de noix de galle 150 

Vitriol de fer 25 

Vitriol de cuivre 6 

Alun 10 

Gomme 10 


Ces ingrédients^séchée à fond et mêlés intimement, don- 
nent immédiatement, quand on les met dans l’eau, une 
encre du plus beau noir et de qualité parfaite. 


Snore en poudre au Campêclie. 

Extrait de bois de Campêche 500 
Ghromate simple de potasse 1 

On met Pextrait de Campêche dans un pot et l’on verse 
par-dessus assez d’eau pour transformer le mélange, àl’aide 
delà chaleur, en liquideépais ;on ajoute alors le chromate 
neutre {ou simple) de potasse, dissous dans très peu d’eau. 
On concentre la masse sans cesser d’agiter; dès qu’elle est 
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complètement sèche ; on la pulvérise et on on remplit, pen- 
dant qu’elle est encore chaude, des boîtes fermant hermé- 
iiquement. 


SSnorea en tablettes. 


Les encres en tablettes sont des masses cohérentes qui 
donnent de l’encre quand on les dissout dans l’eau. Les 
encres, qui conviennent le mieux pour la fabrication de 
ces produits, sont celles qui se composent, non pas d’un 
précipité flottant dans un liquide, mais d’une solution de 
couleur foncée, ce qui est le cas, par exemple,pour les encres 
au chrome. Après les encres au chrome, celle à l’extrait 
de châtaignier convient encore très bien pour la fabrica- 
tion des tablettes d’encre. 

Nous fabriquons ces encres en versant la matière, con- 
centrée par évaporation jusqu'au point convenable, dans 
des moules jilats, en fer blanc, dont le bord a, soit dit en ' 
passant, 15 millimètres de hauteur. On l’y laisse prendre 
consistance et on la découpe, avec une lame mince de 
lajtpn, en morceaux rectangulaires, de grandeur uniforme, 
que l’on enveloppe de feuilles d’étain, comme cela se fait 
pour les tablettes de chocolat. 

On reconnaît que la masse possède la consistance con- 
venable en laissant tomber une goutte sur une feuille de 
fer blanc froid. Si la goutte passe immédiatement à l’état 
de masse pâteuse, on peut mettre la matière dans les 
moules. Les encres en tablettes ont l’avantage de pou- 
voir admettre du CLirmin d’indigo dans leur composition, 
ce qui ne se fait pas bien avec les encres en poudre, à 
cause de la nature pâteuse du carmin d’indigo. 
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Xjnoreen table ttes^ au clirome. 

1 Extrait de bois de Gampôche 500 

Chromate simple de potasse i 
Alun 10 

Gomme ^0 

Ces tablettes donnent de Tencre violette; on emploie aussi 
peu d’eau que possible et seulement ce qu’il en faut pour 
produire un mélange intime des substances. 

2 Extrait de bois de Gampôche 100 

Chromate simple de potasse 1 

Gomme 10 

Carmin d’indigo 5 

Ces tablettes donnent une belle encre, bleue de primo 
abord, mais qui devient bientôt d’un noir foncé. 


SlQOxre en tablettes, à l’extrait de cbâlaignier. 
Extrait d’écorces de marrons d’Inde 100 


Vitriol de fer 40 

Alun 2 

Gomme 5 

Carmin d’indigo 8 


L extrait de châtaignier se prépare en faisant bouillir 
1 enveloppe verte des marrons d’Inde ou de jeunes branches 
de marronnier, et en évaporant Ja décoction jusqu’à ce 
qu’elle ait acquis une consistance pâteuse. 
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AGICNTS DR CONSERVATION DE l’kNCRE. 


Autrefois, on considérait la moisissure des encres comme 
un inconvénient aussi inévitable que naturel. 

Cependant, à la production de moisissures à la surface 
de Tencre se rattachent de nombreux phénomènes, nui- 
sibles à la qualité de cette dernière. 

Avec beaucoup d’encres, particulièrement celles aux- 
quelles on a ajouté, pour leur donner un certain bril- 
lant, une quantité plus ou moins grande de sucre au lieu 
de gomme, on voit se produire le phénomène de la 
graisse ; Tencre devient bientôt si épaisse qu’elle forme 
de longs fils après la plume et il devient complètement 
impossible d’écrire avec elle. La cause de ce phénomène 
est une sorte particulière de fermentation du sucre, ap 
pelée fermentation muqueuse. 

On peut, le plus souvent, supprimer cette fermentation, 
lorsqu’elle se produit dans une encre, en ajoutant à celle- 
ci un extrait de noix de galle nouvellement préparé et en 
agitant le mélange dans une grande bouteille. Au bout de 
quelque temps, il se forme un précipité glaireux^ de cou- 
leur noire, et le liquide, qui couvre ce précipité, est de l’en- 
cre noire dont on peut de nouveau faire usage. 
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La constitution des encres est altérée plus profondément 
encore par les fermentations qui produisent de Tacide lac- 
tique et détruisent graduellement le principe colorant des 
encres. Si l*on remarque que ces encres ont une saveur 
fortement acide, produite par la présence de racide lacti- 
que, et en même temps que la coloration de Tencre devient 
plus claire, c^est un signe que Tencre sera bientôt inutili- 
sable. On peut cependant sauver encore le produit en y 
ajoutant quelques morceaux de fer brillant, des clous, par 
exemple ; on fait bouillir le tout et les germes de fermen- 
tation sont tués, en même temps que Tacide lactique de- 
vient inerte. 

Le signe de décomposition, qui se manifeste le plus sou- 
vent sur les diverses encres, est la moisissure. L^encre se 
recouvre d*unepeau épaisse et comme feutrée, de couleur 
gris verdâtre qui, si souvent qu'on puisse l’enlever^ se re- 
nouvelle toujours et avec une telle 'fïlpidité que, dans le 
cours d'une nuit, la surface de l’encre est entièreruent re- 
couverte de moisissures. 

On peut empêcher, en partie, cette apparence désagréable 
de Tencre en jetant celle que contient l'encrier et en met- 
tant celui-ci dans l’eau bouillante, ce qui fait périr les 
germes de moisissures qui peuvent y adhérer. Ce moyen 
ne procure cependant, qu'un remède momentané ; quand 
on met de nouvelle encre dans Tencrier, si elle y reste 
exposée à l’air, môme pendant peu de temps, elle prend, 
de nouveau, les germes de moisissures que l'air contient et 
ces germes forment très promptement d'épaisses végéta- 
tions de moisissures, dont toute la surface de l’encre est 
recouverte. 

On a fait, dans le but de préserver l'encre de la décom- 
position, de nombreux essais, qui ont été infructueux ; ce 
Q est que tout récemment que nous avons appris à mieux 
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connaître certains corps capables d’empôcher absolument 
la formation de la moisissure. 

Du vitriol de fer, qui se trouve dans une encre, en quan- 
tité plus grande qu’il n’en faut pour produire avec la ma- 
tière tannante la combinaison colorée en noir, possède, il 
est vrai, une action favorable au point de vue de la con- 
servation de l’encre ; mais, l’excès de vitriol de fer ainsi 
ajouté a, outre son prix relativement élevé, l’inconvé- 
nient de produire peu à peu dans l’encre un dépôt assez 
fort et un éclaircissement de la couleur. 

L addition d’alun, corps qui s’est aussi montré contraire 
au développement des végétaux de la moisissure, donne, 
il est vrai, de très bons résultats au point de vue de la 
conservation de l’encre ; cependant,c0 sel entraîne plusieurs 
inconvénients. 

L’alun est un produit cher, qui possède des propriétés 
acides et qui, eu conséquence, agit assez fortement sur les 
plumes d’acier ; si l’encre contient certaines matières co- 
lorantes organiques et n’est pas assez acide, il s’en sépare, 
par la suite du temps, des combinaisons de la matière co- 
lorante avec l’alumine qui rendent l’encre moins fluide et, 
en même temps, produisent un éclaircissement de sa cou- 
leur. Ce phénomène peut s’observer très nettement sur les 
encres qui contiennent à la fois de l’extrait de Gampèche 
et de l’alun. 

On a observé que les encres d’alizarine, dans la fabrica- 
tion desquelles on emploie du vinaigre ordinaire, sont 
très facilement sujettes à la formation de la moisissure ; 
tandis que celles préparées à l’aide du vinaigre de bois 
possèdent une résistance singulièrement grande et, à pro- 
prement parler, ne sont jamais exposées à moisir. 

La cause de ce phénomène, certainement bizarre, est 
aue le vinaiffre de hoîs pnntiAnt pnnafjimmfint nno 
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quantité d’acide phénique, c’est-à-dire un corps qui, 
même en quantités excessivement faibles, a sur les orga- 
nismes une action extrêmement délétère et, par suite, em- 
pêche, autant qu’il est possible, le développement des vé- 
gétaux de la moisissure. 

Au lieu d’employer du vinaigre de bois brut, il est pré- 
férable d’ajouter à l’encre, comme agent de conservation, 
une quantité très minime d’acide phénique. On peut ac- 
tuellement se procurer, dans le commerce, l’acide phéni- 
que, à l’état de pureté et à bas prix, sous forme do masse 
blanche cristalline ; il suffit d’en ajouter un millième et 
même moins pour conserver parfaitement l’encre. 

L’acide phénique possède pourtant une odeur de fumée 
très pénétrante et très distinctement perceptible, lors 
même que l'acide est à un état de très grande dilution ; c’est 
à cela qu’il faut attribuer que telle encre, excellente, ne 
plaît pas. 

Nous possédons dans l’acide salicylique cristallisé et 
complètement inodore un excellent agent de conservation, 
sans aucune action nuisible sur l’organisme humain et que 
nous ne pouvons recommander assez chaudement aux 
fabricants d'encre. D’après nos expériences, 10 à 20 gram- 
mes d’acide salicylique suffisent parfaitement pour con- 
server, d'une manière durable, cent litres d’encre, même 
lorsque celle-ci est d’une composition très facilement al- 
térable. L’action de l’acide salicylique est, ainsi que nous 
avons pu nous en convaincre, si énergique qu’il suffit de 
mettre une fois pour toutes dans l’encriep une très petite 
quantité d’acide salicylique pour empêcher à tout jamais 
la possibilité de la production des moisissures. 

On peut employer l’acide salicylique dissous dans un 
peu d’eBprit-dfr-vin ou môme jeter un peu d’acide solide 
dani rencre. 
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L’acide borique ne mérite pas moins d’être recommandé 
>mme agent de conservation : il se présente, dans le com- 
erce, sous forme de cristaux ayant l’aspect brillant de la 
Lcre, et qui se dissolvent facilement dans l’eau chaude 
aïs difficilement dans Teau froide, D faut à peine un mil- ' 
jme en poids de ce corps pour empêcher la production 
5 la moississure dans l’encre. La meilleure manière d'em- 
oyer l’acide borique pour la conservation de l’encre est 
i remplir un sac de toile de la quantité convenable d’a- 
ie borique, par exemple 100 grammes poui 100 litres 
encre, et de le suspendre dans le liquide ; l’acide se dis- 
ut peu h peu dans celui-ci. 

Beaucoup d’agents de conservation, comme par exemple 
sublimé corrosif^recommandé à plusieurs reprises, nous 
graissent très mal choisis. Le sublimé corrosif, en effet, 
t un corps non seulement très vénéneux, mais aussi très 
ûteux ; or, nous avons dans l’acide salyciliqne un corps 
aneinnocuité complète, applicable en toutes circonstances, 
bien supérieur au sublimé comme agent de consei’vation. 
Les huiles essentielles, en général, et surtout l’essence de 
rofle, possèdent aussi des propriétés conservatrices ; c’est 
ur cela que nous trouvons, dans maintes recettes d'en- 
3s, quelques gouttes d’essence de girofle ou quelques 
>us de girofle. 

L’encre, conservée au moyen de cette huile volatile, pos- 
le aussi, cela se comprend, l’odeur propre à l’essence 
girofle, odeur qui,pour certaines personnes, n’est nulle- 
mt agréable. D’autre part, l’action conservatrice de 
ssence de girofle ne dure qu’un certain temps. Si l’encre 
; vieille et surtout si elle a été exposée à l’air, pendant 
filque temps, l’essence de girofle commence à se résini* 
r et perd complètement son action conservatrice. 
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Si nous passons rapidement en revue les agents de con- 
servation de l’encre, nous arrivons à cette conclusion que 
les acides salicylique et borique doivent être désignés, 
entre tous, comme ceux dont l’emploi offre les plus grands 
avantages. Ils devraient^ par suite, devenir d’un usage 
général. 



CHAPITRE XVlï 


MODIFICATION DIS l’eNCRE DES ÉCRTJ’S CONSERVÉS LONGTEMPS. 
MANIÈRE DE RENDRE LISIBLES LES ÉCRITURES EFFACÉES. 


Les agonis de conservation, indiqués dans le chapitre 
qui précède, ne sont en usage que depuis peu de temps; 
nous ne pouvons donc porter un jugement sur la manière 
dont se comporteront les écrits tracés avec les encres nou- 
velles et devons nous borner à décrire les résultats don- 
nés par les anciennes sortes d’encre, entièrement compo- 
sées de matière tannante et de vitriol de fer. 

Un écrit, conservé dans un endroit parfaitement sec et 
tout à fait exempt de moisissures, peut, môme si plusieurs 
siècles se sont écoulés depuis qu’il a été tracé, présenter 
cependant des caractères d’un beau noir^ comme certains 
documents le montrent avec évidence. 

Ces deux conditions ne sont pourtant réunies que très 
rarement; il est, en effet, très difficile d’éviter l’humidité 
et les écrits les mieux conservés montrent eux-mômes, si 
on les examine au microscope, des spores (c’est-à-dire des 
germes) de végétaux de la moisissure ; pour peu que l’état 
d’humidité du papier ou du parchemin augmente, ces ger- 
mes se développeront et l’écriture sera bientôt effacée. 

Quand un écrit se détruit nar Thumidité ou la moisis- 
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sure^ ou les deux causes simultanément, la couleur noire 
de l’encre disparaît peu à peu en formant une place brune 
qui dnit par passer tout à fait à la couleur de rouille. 
L’encre est dès lors complètement détruite et l’écriture, 
couleur de rouille, ne se compose plus que d*un sel de fer 
(sulfate basique d oxyde de fer). Si le papier est pénétré 
d’humidité, et cela à plusieurs reprises, les traits, cou- 
leur de rouille, deviennent de plus en plus pâles et finale- 
ment tout à fait illisibles. 

Pour faire reparaître l’écriture effacée d’un ancien docu- 
ment, on doit opérer avec le plus grand soin ; car, si l’on 
emploie sans précaution les agents chimiques, il peut ar- 
river que les traits de l’écriture, au heu de reparaître, 
s’effacent complètement et ne puissent plus redevenir visi- 
bles, quel que soit le moyen dont on se serve. 

Un des meilleurs moyens de rendre de nouveau lisibles 
les écritures tracées à l’encre au vitriol de fer, et pâlies au 
point qu’on ne puisse plus les déchiffrer, consiste à trans- 
former en sulfure le sel de fer adhérent au papier. Le sul- 
^fure de fer étant de couleur noire, les caractères de l’écri- 
ture reparaissent avec une coloration intense. 

Ce procédé, toutefois, n’est convenable que pour rendre 
l’écriture lisible, et son effet n’est pas durable; en quel- 
ques heures, souvent môme en une demi-heure, l’écriture 
disparaît de nouveau, parce que le sulfure de fer s’oxyde 
à l’air et se transforme en sulfate d’oxyde de fer, couleur 
de rouille. 

A la suite de nombreux essais, nous sommes arrivé à 
modifier ce procédé de manière à pouvoir conserver les 
traits d’écriture reconstitués, pendant quelques jours au 
moins, de sorte qu’on peut, en cas de besoin, recopier 
récriture. Nous nous servons, dans ce but, d’une boîte en 
carton, ayant environ 10 centimètres de hanipnrAf 
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longueur et la largeur sont déterminées par les dimen- 
)ns de récrit, La boîte est ouverte par le haut et peut 
fermer au moyen d'une feuille de verre ; à moitié de sa 
uteur, est ûxé un cadre sur lequel est tendu un réseau 
ûls dns et blancs, de soie ou de coton. 

On place sur le fond de la boîte deux soucoupes en por- 
iaine, dans lesquelles on verse du sulfure d’ammonium 
jni : on met le cadre en place, et, sur le réseau, l’écrit 
e ron veut rendre lisible, puis on recouvre la boîte 
ec la feuille de verre. Avant de mettre l’écrit dans la 
îte, on passe par-dessus une éponge trempée dans l’eau 
jtillée, de manière que loutle papier paraisse pénétré par 
umidité, sans cependant être trempé. Les feuilles de 
pier, qui portent de l’écriture des deux côtés, ne doivent 
ne pas être humectées au point que l’écriture traverse, 
st-à-dire soit visible sur les deux côtés du papier. 

Le sulfure jaune d’ammonium se trouve chez tous les 
irchands de produits chimiques et on peut le préparer 
-môme en faisant passer de l’hydrogène sulfuré dans de 
mmoniaque liquide (alcali volatil du commerce). L’hy- 
3gène sulfuré so produit en traitant du sulfure de fer 
r l’acide sulfurique. On fait passer l’hydrogène sulfuré 
QS l’ammoniaque jusqu’à ce que le liquide devienne 
me , on laisse alors ce deimier dans une bouteille bien 
iichée, pendant quelques jours, en l’exposant à la 
mère, ce qui rend sa couleur jaune plus foncée. 

Peu de temps après que l’on a exposé l’écriture à l’ac- 
n de la vapeur de sulfure d’ammonium, les caractères 
nmencent à se colorer ; ils passent d’abord au brun, 
LS au noir. En laissant séjourner l’écrit dans la boîte 
mée par la feuille de verre, on obtient une coloration 
ense, parce que l’oxydation du sulfure de fer est empô- 
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chée par le dégagement continuel des vapeurs de sulfure 
d’ammonium , on peut copier récriture à son aise. 

S'il s’agit de photographier l’écriture reconstituée, on 
presse le papier entre deux glaces et Ton en prend la pho- 
tographie avec la même facilité. 

Dans beaucoup de cas^ on peut rétablir, d’une manière 
durable, les écritures effacées ; nous y sommes souvent 
parvenu en employant le procédé suivant. 

On plonge l’écrit dans un liquide composé d’une partie 
en poids d’acide chlorhydrique chimiquement pur et de 
cent parties, en poids, d’eau distillée ; l’immersion ne doit 
durer qu’un moment, assez pour humecter la surface du 
papier. L’acide chlorhydrique emplo^^é doit être absolu- 
ment exempt de fer. 

Le papier humecté est séché presque complètement à 
l’air, puis saupoudré uniformément de cyanure jaune de 
potassium, aussi finement pulvérisé que possible, et dont 
on a rempli une poudrière. On recouvre ensuite le tout 
d’une feuille de verre et on charge légèrement. Au bout 
de quelques heures, on enlève la feuille de verre, on fait 
sécher complètement le papier et l’on balaie la poudre de 
cyanure au moyen d’un pinceau fin. 

Si le papier, quand on l'a saupoudré de cyanure jaune, 
possédait le degré d’humidité convenable, les traits de 
l'écriture apparaissent avec une belle couleur bleue. 

Cela tient à ce que le cyanure de potassium, en agissant 
sur le sel de fer, rendu un peu soluble par l’acide chlorhy- 
drique, a formé un composé de couleur bleue : le bleu 
de Prusse que l’on connaît. 

L’acide chlorhydrique, si minime qu’en soit la quantité, 
finirait par détruire le papier auquel il adhère ; on doit 
donc Téliminer au moyen d’un lavage soigné. On doit, 

DOUr rnmmaTiArt*v «* 
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TeSjSurune solution de deux parties enpoids de cristaux 
soude dans cent parties d’eau distillée ; puis, on le fait 
ter de môme plusieurs fois sur de l'eau pure, constam- 
it renouvelée, et on le sèche définitivement. 

, 'écriture, rendue visible de cette manière, est d’une belle 
leur bleu foncé et persistante ; cependant, elle ne 
t pas être trop exposée à la lumière qui la pâlirait 
iservée dans l’obscurité, elle ne subit aucun change- 
it. 

iCS écritures sur parchemin sont beaucoup plus difû- 
6 à rétablir, quand elles se sont effacées, que celles 
ïées sur du papier. 

lela tient à ce que le parchemin, par suite de son mode 
préparation, contient diverses matières qui, sous l’in- 
nce des agents chimiques, peuvent se transformer elles- 
nes en composés colorés. 

l’après le procédé proposé par Morîde, il convient de 
e tremper le parchemin dans l’eau distillée jusqu’à ce 
il soit renflé ; il faut alors s’abstenir de le toucher. Lo 
chemin gonflé est égoutté, puis trempé, pendant cinq 
)ndes, dans une solution d’une partie en poids d’acide 
lique dans cent parties d’eau distillée ; on l’arrose en- 
,e avec de l’eau pure et on le met dans une solution 
30 partie d’acide gallique dans cent parties d’eau ; il y 
.e jusqu’à ce que les caractères d’écriture soient deve- 
distincts. Ce moment arrivé, on lave parfaitement le 
chemin en le faisant baigner, à plusieurs reprises, dans 
l’eau distillée et on le sèche aussi promptement que 
Bible, entre des feuilles de papier buvard, 
bicî la réaction chimique qui se produit quand on em- 
ie le procédé ci-dessus : l’acide oxalique rend soluble 
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se combine avec le fer en donnant un composé de coulei 

noire. 

Malheureusement, la substance du parchemin Jui-môm 
contient fréquemment assez de fer pour que le traitemer 
par Tacide gallique donne an parchemin une couleur t 
foncée qu’on ne peut plus y disliiiguor les traits de Técri 
ture ; si le parchemin est déjà fortement altéré, le traite 
ment à Tacide gallique Je brunit rapidement et l'on u 
peut distinguer nettement les caractères qu'il porte qu'i 
la condition de modérer le plus possible l’action des agenti 
chimiques. On se sert alors de solutions encore plu! 
étendues et l’on répète la série des opérations autant de foif 
que cela est nécessaire. 

Le traitement par Tacide oxalique exige la plus grande 
attention; en effet, ainsi que noua l'avons indiqué précé- 
demment, l’emploi de l’acide oxalique a pour but la pro- 
duction d'un sel soluble ; une action trop prolongée de cet 
acide dissoudrait complètement tout le sel de fer existant 
et, au lieu de rendre l’écriture plus nette, donnerait le ré- 
sultat complètement opposé. 

Quand on reçoit, pour les rendre lisibles, desdocuments 
coûteux, il est particulièrement convenable, de ne pas opé- 
rer à la fois sur toute l’écriture, mais d’en traiter seule- 
ment une petite partie ; on voit alors, d'après la manière 
dont cette partie se comporte en présence des réactifs, jus- 
qu’à quel point on peut aller dans l'emploi des agents chi- 
miques. 

Nous avons essayé d’exposer de vieux parchemins aux 
vapeurs d’acide acétique, de les laissersécheretde les éten- 
dre ensuite sur une feuille^ de verre, puis de les arroser 
avec une solution d'acide gallique : nous avons, dans tous 
les cas, obtenu des résultats au moins égaux à ceux obte- 
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traitement, le parchemin doit également être gonflé à Teau. 
A ce mode de gonflement il faut encore préférer le traite- 
ment par la vapeur d'eau bouillante, parce que le parche- 
min s’altère souvent, lorsqu’on le fait tremper dans l’eau, 
pendant un temps prolongé. 



CHAPITRE XVIII 


EWCHES DK COULEUR (COULEURS ARTIFICIELLES). 


Parmi tous les liquides servant à l’écriture, les encres 
noires occupent la place prééminente, comme celles dont 
l’usage est le plus fréquent, cependant, le public demande 
aussi des encres d’autres couleurs. Cela tient, en partie, au 
besoin défaire ressortir particulièrement, parla couleur, 
certaines parties de récriture, m partie, également, à la 
mode et au caprice des consommateurs, dont certains pré- 
fèrent à l’encre noire, malgré sa netteté, une encre de cou- 
leur bleue, violette, veite, etc. 

Au point où en est actuellement la chimie, il n’est pus 
difficile de fabriquer, pour lesécrivains, des liquides d’une 
couleur quelconque. Nous connaissons, en effet, des encres 
de toutes les couleurs possibles. Depuis que tout le monde 
connaît les couleurs, dites d’aniline, on peut fabriquer, par 
exemple, des encres violettes ou vertes, de la manière lu 
plus simple ; il suffit, pour cela, de dissoudre la couleur 
d’aniline convenable. 

Les couleurs artificielles permettent de fabriquer aisé- 
ment les encres. Mais, les encres ainsi obtenues sont plutôt 
des encres de fantaisie, car les encres courantes sont à base 
de tamn ou de Campôche. Les couleurs artificielles ne 
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sont pas assez solides. On les réserve, en général, pour les 
encres de couleurs. 

io Encres peu communicatives. 

Encre noire. 

Eau 95 litres 

Noir de phénol B 2 kg. 

Sucre 2 — 

Phénol 100 grammes. 

Acide sulfurique à 66° B. . . . 50 — 

On porte à l’ébullition jusqu’à ce que tout le colorant 
soit dissous. On met de suite en bouteilles. Cette encre ne 
se conserve pas longtemps. 

Encre bleue. 

Eau. . . 97 litres 

Bleu de résorcine M 500 grammes. 

Sucre 2 kg. 

Acide oxalique 100 grammes. 

Encre d’un bleu noir, coulant bîen^ mais encrassant la 
plume. 

Encre violette. 

Eau 98 litres 

Violet de méthyle 3 B 1 kg. 

Sucre 1 — 

Acide oxalique 200 grammes. 

Encre bleue de fantaisie. 

Eau 98 litres 

Sucre 2 kg. 

Acide oxalique 300 — 

Bleu de résorcine M 600 grammes. 

Essence de patchouli 1 à 10 erouttes 


17C 


ÏABRIOATION BBS BNORBS 


Encre de fafdaùie violette. 


Eau 

Sucre 

Violet niéLh^'lo 3 B. . 
Acide acétique . . . 
Essence de patchouli/ 


98 litres 
2 kg 

600 grammes. 
600 — 

1 à 40 gouttes 


Encre rouge. 

Eau 100 litres 

Sucre 3 kg. 

Eosine A. . . .... 4,5 — 


Encre orangée. 


Eau 400 litres 

Sucre 3 kg. 


Orangé d'aniline 4,6 


2o Entres communicatives. 


Encre violette. 

Eau 

Violet méthyle 3 B 

Sucre 

Acide oxalique 

Encre bleue. 

Eau 

Bleu de résorcine M 

Sucre 

Acide oxalique. 

Ena^e rouge. 


94 litres 
2 kg. 

4 — 

200 grammes. 


95 litres 
4 kg. 

4 — 

200 grammes. 


Eau. . . 
Eosine A 
Sucre. . 


400 litres 
2,6 kg. 
3 — 
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Extraits d'encres gaUiques, 
Encre noire-bleue 


Tanin oxydé 80 gr. 

Sulfate de peroxyde de fer déshydraté. 40 — 

Bleu de phénol 3F 3 — 

Sucre 20 — 

Acide salicylique 4 — 

Ces substances sont réduites à part en poudre ; on les 
mélange bien intimement et on les conserve dans des fla- 
cons bien bouchés. 

Pour obtenir des encres avec teintes différentes, on rem- 
place le bleu de phénol par ; 

1.5 gr. de bleu de phénol et 2gr. de ponceau R.R. pour 
l’encre noire^violette, 

5 gr. de ponceau R. R. pour l’encre noire-rouge, 

5 gr. de vert d’aniline B pour l’encre noh'e-verte, 

1.5 gr. de bleu de phénol 3 F et 2,8 gr. de vert d’anilme 
D pour l’encre noire, hleue-verte, 

8 gr. de noir de phénol B, pour l’encre noire-noire. 


%o Encres gaUiques communicatives 


Tanin oxydé 75 gr 

Sulfate ferreux desséché 40 — 

Sucre 40 — 

Bleu de phénol 3F 3 — 

Acide salicvlique 1 — 
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3° Extraits ^(mr encres communicatives au Campêche, 
Encre rouge. 

Extrait sec de Campéche 100 gr. 

Sulfate d’alumine 40 — 

Oxalate neutre de potasse 40 — 

Bisulfate de potasse 20 — 

Bichromate de potasse 3 — 

Acide salicyliqiie 4 — 

Encre violette. 

Extrait sec de Campéche 100 gr. 

Sulfate d'alumine 40 — 

Oxalate neutre de potasse 10 — 

Bisulfate de potasse 5 — 

Bichromate dépotasse 5 ^ 

4° Extraits pour encres d' aniline 

Encre noire^ non commiinicaim. 

Noir d’aniline E 20 gr. 

Sucre 20 — 

Bisulfate de potasse i — 

Encre bleue^ non communicative. 

Bleu de résorcine M 6 gi\ 

Sucre 20 — 

Acide oxalique 4 — 

Encre violette^ non communicative. 

Violet de métyle 3 B 10 gr. 

Sucre 40 

Acide oxalique 2 « 



ÈKOBBS DS OOTJLKtm 173 

Encre rouge, non communicative 

Eosine . 12 — 

Sucre 30 — 

Encre molette à co'pier. 

Violet de méthyle 3 B 20 gr. 

Sucre ' 10 — 

Acide oxalique 2 — 

Encre bleue à coûter . 

Bleu de résorcine M 10 gr. 

Sucre 10 — 

Acide oxalique 2 — 

Encre rouge à copier. 

Eosine 25 — 

Sucre 3 — 


Ces extraits d’encre, pour s'en servir, doivent être dis- 
sous dans Teau bouillante, laissés refroidir, et abandonnés 
de 5 à 10 jours dans un local frais, décantés, et mis en 
bouteilles pour l’usage. 

Encre rouge ou carmin 


Eau 65 litres 

Solution de gomme arabique 15 kg. 

Ammoniaque 20 — 

Carmin de cochenille 2 — 

Carbonate d’ammoniaque 2 — 


Elle se conserve dans des flacons bien bouchés. 
Encre rouge à la cochenille. 

On fait digérer, pendant trois jours : 


Eau 100 litres 

Carbonate de potasse 10 kg. 

Cochenille en poudre 5 — 
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Au lieu de couleurs d’aniline, on peut aussi employer di- 
vers produits chimiques pour donner aux encres toutes 
les couleurs possibles. Certaines eocres de couleur sont as- 
sez goûtées pour être souvent demandées ; mais, il est bon 
de faire remarquer ici qu’aucune de ces encres, — à Pex- 
ception peut-être de la véritable encre au carmin d'indigo 
— ne peut lutter avec les encres noires, sous le rapport de 
la résistance ; beaucoup d’entre elles montrent, peu de mois 
après que récriture a été tracée, une décoloration pronon- 
cée des caractères. Les documents, pour lesquels on désire 
une longue durée de l’écriture, doivent donc toujours être 
écrits uniquement avec une bonne encre noire. 

Dans le chapitre suiVjiant,nous niions donner la méthode 
de fabrication de diverses encres de couleur; noua réuni- 
rons les encres de môme couleur. 



CHAPITRE XDt 


ENCRES ROUGES 


Pour fabriquer des encres rouges, on se sert principa- 
lement du bois rouge, delà cochenille et aussi, depuis quel- 
ques années, d’un produit chimique, bien connu sous le nom 
de rouge d’aniline ou de fuchsine. Ce dernier produit se 
trouve toujours dans le commerce avec une qualité conve- 
nable; mais, il existe plusieurs qualités de bois de Brésil et 
de cochenille ; aussi, est-il important de choisir, dans ces 
matières premières, les qualités qui donnent la matière co- 
lorante la plus belle. Cette raison nous engage à donner 
ci-après les caractères de ces deux marchandises. 


Sols rouge. 


Le bois de Brésil ou de Fernambouc provient d’un arbre 
originaire de TAmérique tropicale et particulièrement du 
Brésil, le Gaesalpinia echmata. (Le Brésil lui-méme doit 
son nom à Taspect du bois de cet arbre : en langue portu- 
gaise, brasil signifie charbon ardent). Le bois, récemment 
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coupé, est de couleur rouge claire et devient d’un roiig( 

plus foncé quand il est exposé à Tair. 

Dans le commerce, on distingue plusieurs sortes de cc 
bois ; celle désignée sous le nom de bois de Pernambouc 
est la meilleure et la plus riche en matière colorante ; les 
qualités secondaires sont les bois de-Sapan, de Jamaïque, 
le brésillet et le bois de Bahama. 

Le bois rouge contient une matière colorante soluble 
dans Peau, formant avec les sels d’alumine (alun) et d’étain 
des composés d'une très belle couleur rouge vif, et par 
suite, aussi fréquemment employée en teinture que dans 
la fabrication des encres, bien que les couleurs produites 
par cette matière ne soient pas, à beaucoup près, compa- 
rables à celles que Ton peut obtenir de la cochenille, ma- 
tière beaucoup plus coûteuse, il est vrai. 


Cochenille, 


La matière colorante, que Ton trouve sous ce nom, dans 
le commerce, se compose du corps desséché d’une va- 
riété de coccus qui vit sur le cactus nopal. Primitivement 
originaire du Mexique, cet insecte et la plante qui le nour- 
rit ont été transportés dans d’autres pays tropicaux et, ac- 
tuellement, presqpie tous les pays de ce genre produisent 
de grandes quantités de cochenille. 

L’insecte desséché se présente sous forme de grains d’un 
gris argenté, de la grosseur d’un grain de millet et sur les- 
quels on peut facilement distinguer à la loupe diverse-» 
parties du corps. 

La cochenille ^’un gris argent est la meilleure ; quand 
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on la broie, elle donne une poudre d’uo rouge brun ; la 
cochenille noire est moins bonne. Quand on achète de la 
cochenille^ il faut beaucoup d'habitude pour reconnaîtrela 
marchandise, caries falsifications les plus éhontées s’exer- 
cent souvent sur ce coûteux article de commerce. 

Il n’est pas rare que delà cochenille, dont lamatière co- 
lorante a été extraite en majeure partie, soit remise dans 
le commerce comme marchandise fraîche; on a môme vu, 
dans certains cas, mettre dans le commerce une prétendue 
cochenille imitée à faire illusion au moyen d’une pâte de 
farine, mise en grains et colorée avec de la cochenille. 

D est facile d’éprouver la qualité de la cochenille en 
broyant cette matière et en arrosant la poudre avec de 
^ammoniaque (alcali volatil) , la véritable cochenille, de 
bonne qualité, doit donner aussitôt une solution de la ma- 
tière colorante d’une teinte rouge vif. 

Avant que l'on connût les couleurs d’anilme, les encres 
rouges, préparées à l’aide de la matière colorante contenue 
dans la cochenille, étaient les plus belles ; actuellement, les 
encres d’anilme leur disputent la supériorité. 


Æncres au bois rouge. 
Encre rouge au bois de Brésil. 


Bois de Fernambouc 

sso 

Sel d’étain 

10 

Gomme 

20 

Eau 

3500 


On met le bois de Fernambouc, réduit en copeaux très 
fins, dans un pot de ffhandp rnnn/»îf<5 - 
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et Ton fait bouillir fortement pendrmt environ une heure, 
le liquide coloré en rouge est en«îuite déc .nté. En même 
temps, on dissout le sel d’étain dans une petite quantité 
d’eau ; si la solution est trouble, ce qui tient à la présence 
d’un sédiment dit basique, on j ajoute quHques gouttes 
d’acide hydrochlorique et on la fait bouillir ; elle s'éclair- 
cit aussitôt 

Dans la décoction, tirée à clair, du bois de Fernambouc 
on dissout d'abord la gomme puis on ajoute la boluLion 
de sel d’étain. L encre est dès lors prête et, si cela est né- 
cessaire, on la concentre par évaporation jusqu’à ce qu’en 
l’essayant à l’écriture on obtienne des caractères colorés 
en rouge avec l’intensité que l’on désire 

Le sel d’étain forme avec la matière colorante une com- 
binaison d'un beau rouge, appelée laque^ qui se dissout 
dans la liqueur. Si l’on emploie un excès de sel d’étain, 
une partie de la laque se sépare sous forme d’une masse 
floconneuse d'une belle nuance rouge. 


£2ncre au bois de Fernambouo. 


Bois de Fernambouc 

80 

Alun 

20 

Gomme 

20 

Eau 

600 


L’alun (c'est-à-direl’aliiminr ron!enuGdansralun)forme, 
comme le sel d’étain, avec la matière colorante du bois 
rouge, une laque d’une belle couleur rouge, La manière 
de préparer cette encre diffère peu de celle employée pour 
la fabrication de l’encre au bois de Brésil. Gomme dans la 
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fabrication de «elle-ci, on prépare une décoction du bois 
rouge, on la d'^'cnute, el on la chauffe jusqu’à Tébullition ; 
dans le liquide bouillant, on ajoute simultanément l’ai un 
finement pulvérisé et la gomme Cette encre présente assez 
souvent une coloration tirant fortement au violet; mais, on 
évite simplement cet inconvénient en ajoutant peu à peu 
à Tencre en ébullition de petites quantités d’acide tartri- 
que finement pulvérisé, jusqu’à ce que Ton ait obtenu la 
nuance désirée. Après chaque addition d’acide tartnque, 
on fait bouillir, pendant quelques minutes, on agite forte- 
ment et l’on fait un essai d’écriture 


lExLore à l’extrait de tois du Brésil, 
Extrait de bois de Fernambouc 15 


Alun 3 

Sel d’ étain 2 

Acide tartrique * 2 

Eau 120 


L’extrait de Fernambouc se présente, dans le commerce, 
comme celui deCampôche, en masses solides ; en le dissol- 
vant dans Teau, on obtient une solution d’un beau rouge 
qui, comme la décoction de bois rouge récemment pré- 
parée, peut immédiatement s’employer à la fabrication des 
encres. L’emploi de l’extrait présente l’avant âge que la fa- 
brication de l’encre occasionne peu de peine et que, sans 
être obligé de faire bouillir la solution, on peut la con- 
centrer pour en faire une encre assez foncée de teinte. 

Les encres, préparées avec le bois rouge ou son extrait, 
sont très belles, à la vérité, mais ne peuvent se comparer 
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aux encres à la cochenille ou au carmin; dans ces der- 
nières années, on les a presque complètement remplacées 
parles encres à la cochenille et au rouge d’aniline. 


XSnores à la coclienlUe et au carmin. 


On peut, il est vrai, préparer directement avec la coche- 
nille des encres qui sont d’une grande beauté et d’une 
teinte très vive , mais c’est toujours par remploi, du car- 
min que Ton obtient le plus beau produit ; aussi, devons- 
nous instamment recommander aux fabricants, qui veulent 
préparer un produit réellement impossible à surpasser, 
de ne pas reculer devant la peine nécessaire pour fabri- 
quer du carmin. 

Le travail employé en plus pour fabriquer le carmin, 
est largement payé par la qualité supérieure de Tencre 
obtenue et par la diminution relative de la peine néces- 
saire pour fabriquer cette encre. 


Prôpeiratlon du oarmlii. 


On pulvérise aussi finement que possible de la coche- 
nille gris argent de belle qualité et on la fait bouillir, pen- 
dant trois heures, avec de l’eau ; pendant que la liqueur 
rouge obtenue est encore chaude, on la fait passer très ra- 
pidement à travers une épaisse toile, tendue sur un châssis 
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à filtrer, et on la recueille, après sa filtration, dans un 
second récipient où on la fait de nouveau chauffer 
jusqu*à rébullition; on ajoute alors certaines substances, 
propres à former une laque avec la couleur. 

11 existe d’innombrables recettes permettant de fabriquer 
de bon carmin ; cependant, il en est que Ton ne peut re- 
commander parce qu’elles donnent un produit dont la cou- 
leur manque de vivacité. 

Nous avons trouvé que la meilleure manière d’opérer 
consiste à employer en môme temps du sel d’étain et de 
l'alun et, si cela est nécessaire, à aviver encore la couleur 
en ajoutant, avec de très grandes précautions, une très pe- 
tite quantité d’acide chlorhydrique, que Ton doit verser 
goutte à goutte. L’alun employé doit être exempt de toute 
trace de fer, sans quoi il est à peu près impossible d’ob- 
tenir du carmin d'une belle couleur. Nous prenons les pro^ 
portions suivantes de matières : 


Cochenille 10 

Eau 250 

Alun 1 

Sel d’étain 1 


L’addition d’alun et de sel d’étam se fait dans la décoc- 
tion bouillante et l’on prolonge l’ébullition jusqu'à ce que 
le tout soit complètement dissous. La liqueur, tirée à clair, 
est aussitôt versée sur des assiettes plates en porcelaine, 
que l’on recouvre de feuilles de verre et que l’on met en- 
suite dans un endroit clair et exposé au soleil, où on laisse 
le liquide abandonné à lui-même^ pendant quelques se- 
maines. Au bout de ce temps, ce liquide, primitivement 
d’un rouge foncé, se décolore presque entièrement et il 
s’en sépare une poudre très belle, de couleur rouge,le car- 
min, qui se dépose en partie au fond des assiettes et monte 
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en partie à la surface du liquide. Cette poudre est séparée 
de la liqueur par filtration et séchée avec soin entre des 
feuilles de papier buvard. 

Il est absolument nécessaire que les assiettes soient bien 
exposées à 1 action du soleil ; car, aux époques de Tannée 
où le tempe est sombre et pendant lesquelles le soleil est 
presque toujours caché, il est impossible d'obtenir un car- 
min beau et vif. 

Si Ton veut obtenir du carmin absolument pur, on 
verse, sur le premier produit obtenu, de l’ammoniaque ou 
alcali volatil, ce qui donne une solution d’un beau rouge, 
que Ton âltre et que Ton traite par Tacide acétique ; c’est 
ainsi que Ton obtient le carmin le plus pur, sous forme 
d’une poudre écarlate. 

On prépare avec le carmin pur, une encre rouge de la 
plus grande beauté, en dissolvant simplement le carmin ; 
on opère de la manière suivante : 


Snore supérieure au carmin 

Garmm 8 

Ammoaiaque IQOO 

(îomme 20 

On mot le carmin et la gomme dans une grande bouteille 
de verre placée dans un vase en fer blanc rempli d’eau ; on 
verse Tammoniaquesur la poudre, on chauffe presque jus- 
qu'à Tébullition Teau contenue dans le vase extérieur et 
Ton entretient la liqueur à cette température, pendant près 
de dix minutes. La solution obtenue est, aussitôt après 
riefroidissement, mise dans de petites bouteilles fermées 
avec des bouchons bien ajustés. 
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On remarque que la couleur de cette encre s’éclaircit à 
l’usage, surtout quand les flacons restent débouchés, pen- 
dant un temps prolongé, en môme temps qu’il se forme un 
précipité écarlate. Ce phénomène tient h ce que le dissol- 
vant du carmin, l’ammoniaque, s’évapore en laissant le 
carmin, insoluble dans l’eau, se séparer. Il suffit d’ajouter 
à cette encre quelques gouttes d’ammoniaque et d’agiter 
fortement pour redissoudre le carmin 

La solution de carmin, préparée d’après la recette qui 
précède, sc vend aussi dan& le cünimerce sous les noms de 
carmin soluble, solution de carmin, etc. et c’est une de, 
couleurs les plus estimées que l’on emploie pour les pem 
tures à Taquarelle. 

L’ammoniaque, que l’on trouve dans le commerce, n’est 
pas toujours également forte ; or, un excès d’ammoniaque 
donne à la solution de carmin une nuance pourprée ou 
violette. U convient donc de ne pas verser, en une seule 
fois, toute la dose d’ammoniaque, mais de le faire peu 
à peu. Si la solution montrait une coloration trop violacée, 
on y ajouterait, avec beaucoup de précautions, do l’acide 
chlorhydrique ou de l’acide acétique jusqu’à ce que la 
couleur passe au beau rouge écarlate qui distingue le car- 
min. 


Shiore auperfine à la cochenille 


Cochenille % 

Carbonate d’ammoniaque 1 

Alun i 

Eau 100 


On dissout d’abord, dans l'eau, à la température ordi- 
naire, le carbonate d’ammoniaque, qui ae trouve dans le 
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commerce sous forme de cri.'taux incolores : on verse la 
solution dans une grande bouteille de verre, dans laquelle 
on a mis préalablement la cochenille et l’alun finement 
pulvérisés tous deux, et l’on agite fortement, de quart 
d’heure en quart d’heure. Au bout de trois à quatre heures, 
l’extraction de la matière colorante est opérée et l’on cla- 
rifie la liqueur par filtration. 

L’addition d'alun à cette encre est nécessaire pour pré- 
cipiter certaines matières qui se séparent de la cochenille en 
même temps que la matière colorante rouge. Ce sel, en 
même temps, préserve l’encre de la décomposition. Si l’on 
n’y ajoute pas d’alun, cette encre devient facilement glai- 
reuse et ne tarde pas à tomber on décomposition ; elle ré- 
pand alors une odeur repoussante, de sorte que beaucoup 
de personnes préfèrent jeter l’encre ainsi altérée, bien que 
l’on puisse encore s’en servir 


Encre indélébile au verre soluble et au carmin. 


Cette encre, de composition particulière, se prépare en 
broyant le carmin dans un mortier de porcelaine et en y 
ajoutant une solution de verre soluble de manière à obte 
nir une pâte épaisse et homogène, à laquelle, tout en con- 
tinuant à triturer, on ajoute de la solutionde verre soluble, 
jusqu’à ce que l’encre ait acquis la couleur et la fluidité 
convenables. 

Cette encre, dont la composition a été donnée par Bôtt- 
ger, doit se mettre dans des flacons bien bouchés et, pour 
s’en servir, ilfaut toujours n’en verser que quelques gouttes, 
ce qu'il en faut pour écrire. La solution de verre soluble a. 
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en effet, la propriété de se transformer à l’air, par suite de 
la séparation deTacide silicique, en une masse gélatineuse 
d’abord et, ensuite, vitreuse. 

A part la beauté et la persistance de son éclat, cette encre 
se distingue en ce que, de toutes les encres rouges, c'est 
celle qui est la plus durable, surtout lorsqu’on s’est servi 
d’une solution de verre soluble aussi étendue que possible; 
Tencre pénètre alors profondément dans le papier et ne 
peut s’enlever qu’au moyen d’alcalis caustiques. Encore 
ne disparaît-elle pas complètement, même lorsqu’on fait 
usage de ces alcalis. 


Bnore au caxmin, sans odeur 


Cochenille 40 

Cristaux de soude 80 

Tartre 250 

Alun 20 

Gomme 40 

Eau 900 

Esprit de vin 60 

ou Acide salicylique 1 


Cette encre se prépare de la manière suivante : 

On pulvérise la cochenille le plus finement possible, on 
dissout la soude dans Teau et on agite la pondre de co- 
chenille dans la solution, ’que Ton conserve, pendant^uel- 
ques jours, en l’agitant fréquemment. On chauffe ensuite 
toute la masse jusqu’à l’ébuHition et, dans le liquide bouil- 
lant, on mot la poudre d’aiun et celle de tartre. 11 se pro- 
duit alors beaucoup d’écume sur le liquide ; aussi, faut-il 
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se servir, pour la cuisson, d’un vase d’amples dimensions 
et ajouter les poudres par parties. Après une demi-heure 
d'ébullition, on décante le liquide et Ton fait de nouveau 
bouillir le résidu avec 100 parties d’eau. La gomme est 
dissoute immédiatement avant la décantation 
L’addition d’esprit de vin est motivée par la tendance 
extrêmement grande de cette encre à se décomposer, mais, 
il est encore préférable d’ajouter de l’acide salicylique, que 
l’on dissout dans un peu d’eau chaude et que l’on verse 
dans l’encre préparée, tout en agitant cette dernière* 

La présence de l’acide salicylique permet d’obtenir une 
encre tout à fait inodore et inaltérable , comme cette encre 
est, en même temps, complètement exempte do sels mé- 
talliques nuisibles, on peut l’employer très avantageuse- 
ment pour colorer en rouge la pâtisserie, les tartes, etc. 


Ebicre rouge brevetée. 


Cochenille 

10 

gel d'étain 

2 

Sel ammoniac 

i 

Eau 

200 


On fait bouillir la cochenille avec de Teau jusqu'à com- 
plète dissolution de la matière colorante ; pendant qu’elle 
est chaude, on y ajoute de l’ammoniaque, puis on filtre. A 
la liqueur filtrée et encore chaude, on ajoute d’abord le sel 
ammoniac, puis le sel d’étain. 
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Slacreàla cocliexUlle, à bon marclié. 


Bois de Fernambouc 

60 

Tartre 

16 

Alun 

15 

Gomme 

15 

Eau 

600 

Cochenille 

5 

Esprit de vin 

60 


On fait d’abord bouillirle bois de Campècbeavec de Teau, 
pendant une heure et demie ; on ajoute ensuite le tartre et 
l’alun, on fait de nouveau bouillir, pendanl: une heure et 
demie, on dissout la gomme dans la liqueur et on mélange 
Tencre avec l’extrait alcoolique de cochenille, que Von 
a préparé en faisant tremper la cochenille pulvérisée dans 
de l’esprit de vin très fort et en laissant le mélange en re- 
pos, pendant huit jours. 

Si Von traite de nouveau le bois de Fernambouc qui a 
bouilli, et la cocbemlle, avec un quart des autres substan- 
ces, on obtient encore de Vencre que Von peut réunir à 
celle de la première opération. 


SSnore pourpre. 


Extrait de bois de Campôche 15 
Verdel cristallisé 10 

Alun 50 

Gomme 30 

Eau 800 
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On dissout à part l'extrait de bois de Gampôche dans de 
Peau et Ton ajoute à la solution le verdet et Palun, dissous 
dans Peau bouillante et encore chauds, ainsi que la gomme. 
Si le liquide montre une coloration tirant trop sur le bleu, 
on y ajoute, goutte à goutte, du vinaigre très fort, ou bien 
on mélange avec lui une certaine quantité d’encre rouge 
Vif (encre au carmin). 


Encre pourpre au carmin 


Nous préparons simplement celte encre en ajoutant, avec 
précaution, à de Pencre fine au carmin de cochenille, une 
solution de carmin d’indigo qui change la couleur rouge 
écarlate du carmin de cochenille en pourpre ou môme en 
violet. 


Bnore pourpre au carthame. 


Carmin de carthame 

200 


Gomme 

7S0 

» 

Crème de tartre 

30 

0 

Sucre 

75 

D 

Eau 

6 

lUres 

Acidephénique 

5 
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lEOncre rouge ëi la fuolislne. 


La fuchsine est un corps actuellement très employé en 
teinture, et qui convient particulièrement à la fabrication 
d’une belle encre rôuge. La fuchsine, que l’on trouve dans 
le commerce, forme des cristaux de couleur verte et bril- 
lante, comme celle des élytres du scarabée doré. Ces cris- 
taux se dissolvent dans l’esprit de vin en donnant une 
couleur d’un rouge foncé 

Voici la meilleure manière de fabriquer l’encre à la 


fuchsine : 

Fuchsine 2 

Gomme 5 

Esprit de vin 10 

Eau 100 


On verse, sur la fuchsine en poudre fine, l’esprit de vin 
(qui doit être très fort et marquer au moins 90 degrés 
centésinaux), et l’on opère la dissolution complète en 
chauffant doucement La gomme, dissoute h part dans 
l’eau, est filtrée et chauffée jusqu’à l’ébulhtion. Dès que 
cette ébullition se produit, on verse la solution de fuchsine, 
en mince filet, dansTeau gommée, tout en agitant cons- 
t un ment. 


Sncres d’aniline, eu général. 


Outre le rouge d’aniline ou fuchsine, il existe encore de 
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très nombreux composés d’aniline de couleurs les plus 
variées : bleu, vert, violet, jaune, brun, etc , que l’on 
peut très bien appliquer à la fabrication des encres de 
couleur. On prépare les solutions de ces matières coloran- 
tes exactement de la manière que nous avons indiquée 
pour la fabrication de Tencre à la fuchsine. 

Depuis que l’on a trouvé le moyen de préparer des 
couleurs d’aniline facilement solubles dans l’eau, la fabri- 
cation de ces belles encres est devenue extrêmement sim- 
ple : on dissout la matière colorante dans une quantité 
d’eau suffisante pour qu’à l’essai on obtienne une écriture 
d’une belle couleur (la solution ne doit cependant pas être 
assez concentrée pour que les traits de l’écriture, quand 
ils sont secs, présentent un éclat métallique). On ajoute à 
la solution assez de gomme dissoute pour donner à l’encre 
un degré de fluidité convenable —dans les encres à copier, 
on ajoute aussi de la glycérine. 

Il n’y a pas à tenir compte du prix élevé de ces matières 
colorantes, parce que leur rendement dépasse de beaucoup 
celui de toutes les autres, ce qui permet de fabriquer avec 
elles des encres à très bon marché. 

Les encres d’aniline se distinguent par la richesse et la 
pureté très grande de leurs nuances ; elles peuvent aussi 
s'employer avec avantage, en place des couleurs d’aqua- 
relle, pour colorier des photographies, des gravures sur 
acier, etc. 

On a aussi proposé l'emploi des encres d’aniline pour 
la coloration des liqueurs et de la pâtisserie ; les teintes 
ainsi obtenues sont très belles, 11 est vrai; mais, comme 
beaucoup de couleurs d’aniline contiennent de l’arsenic 
ou d’autres composés métalliques vénéneux, on ne doit, en 
aucun cas, les mêler aux aliments. 
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ENCRES BLEUES 


Parmi toutes les encres bleues, et à part le bleu d’aniline 
soluble dans Teail, c’est la solution aqueuse de carmin 
d’indigo qui mérite le plus d’attention; elle donne, en 
effet, la coloration la plus intense et pénètre profondément 
dans le papier, de sorte quTl n’est pas facile de l’enlever 
par des lavages. 


Biiore bleue à rindigo. 


Carmin d’indigo iO 

Gomme 6 

Eau 60 à 100 

On dissout la gommo dans de l’eau puis le carmin d’in- 
digo, et Ton ajoute ensuite assez d’eau pour que récriture 
paraisse d’un beau bleu. 
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Sncres au bleu de Prusse. 


Le bleu d’indigo ne paraît pas aussi beau sur le papi 
que celui désigné sous le nom de bleu de Prusse ou < 
Berlin. Le bleu de Prusse, tel qu’il se présente dans 
commerce, est une substance insoluble; mais, on pei 
remployer à la fabrication des encres, bien qu’il n’e 
donne pas d’aussi bonnes que celles faites avec le bleu c 
Prusse soluble. 

Le bleu de Prusse soluble s’emploie souventpour azuré 
le linge et il convient de pouvoir le préparer soi-même. 


Préparation du bleu de Prusse soluble. 


On mélange, dans une bouteille en verre, iO parties en 
poids d’acide chlorhydrique brut avec 1 partie en pouls 
d’acide nitrique ; on étend le liquide avec 40 parties d eau 
de pluie, et on en recouvre des morceaux de ferraille que 
l’on a mis dans un pot en porcelaine ou en grès. Il se pro- 
duit une solution de chlorure de fer que l’on tire au clair, 
au bout de quelques jours, et que l’on filtre, en outre, sur 
du papier. 

En même temps, on dissout 10 parties de cyanure jaune 
de potassium dans 100 parties d’eau de pluie et Ton mé- 
lange peu à peu cette solution à celle de chlorure de fer , 
il se produit alors un beau précipité bleu qui se dépose 
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rapidement ; on essaie la liqueur, qui recouvre le précipité, 
en y ajoutant un peu de solution de fer ; s*il se produit en- 
core un précipité dans cette liqueur clarifiée, c’est qu’on 
n’y a pas mis assez de solution de fer; si la solution de 
fer ne donne pas de précipité, et si, au contraire, on en 
obtient un en ajoutant du cyanure de potassium, c’est 
qu’on n’a pas employé assez de ce dernier sel 

Dans les deux cas, on ajoute graduellement de très pe- 
tites quantités de Tune ou de l’autre solution, jusqu’à cc 
qu’il ne se produise plus de précipité perceptible La 
liqueur clarifiée est alors séparée, par décantation, du pré- 
cipité sur lequel on verse de l’eau de pluie avec laquelle 
on l’agite ; on le lave plusieurs fois de cette manière. 

Enfin, on met le précipité bleu sur un filtre où on le 
laisse s’égoutter jusqu'à ce qu’il forme une pâte que Ton 
broie dans un grand mortier de porcelaine avec un dixième 
de son poids d’acide oxalique cristallisé, et à laquelle on 
ajoute peu à peu de l’eau, ce qui produit une belle solu- 
tion de bleu de Prusse, d’un bleu de ciel, que Ton peut 
employer immédiatement à la fabrication de Tcncre, 

Si l’on veut s’épargner la peine de préparer la solution 
de fer au moyen des acides chlorhydrique et nitrique, on 
peut fabriquer le bleu de Prusse avec du vitriol de fer. 
Pour obtenir le bleu de Prusse soluble par cette méthode, 
on dissout le vitriol de fer dans l’eau, on ajoute à la solu- 
tion de l’acide nitrique dans la proportion d’un dixième 
du poids du sel employé, et on laisse reposer, pendant 
quelques jours, le liquide acidulé, pour que le protoxyde 
de fer se transforme en sesquioxyde. 

La préparation du bleu de Prusse soluble au moyen de 
cette solution de sulfate de sesquioxyde de fer est parfai- 
tement identique à celle qui s’opère au moyen de la solu- 
tion de fer, comme nous l’avons décrit plus haut Ti oc^ 
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toujours important de ne pas laisser sécher le précipité de 
bleu de Prusse^ mais de le traiter par l’acide oxalique, 
pendant qu'il est à l’état humide 

Si l’on veut employer simplement le bleu de Prusse du 
commerce (dont il ne faut d'ailleurs prendre que la qualité 
la plus fine, connue sous le nom de bleu de Pans), on doit 
faire subir à ce bleu une opération préalable pour Toble 
nir sous forme soluble 

L’expérience, en effet, a montré que le bleu de Prusse 
ordinaire, tout-à-fait sec, n’est soluble que dans un très 
grand excès d’acide oxalique et que l’encre ainsi préparée, 
— précisément à cause de lagrande quantité d’acide qu’elle 
contient, — attaque très fortement les plumes d’acier. 

Pour rendre le bleu de Prusse soluble, on le pulvérise le 
plus finement possible, on le mêle dans un récipient en 
verre ou en porcelaine avec une quantité d’acide sulfurique 
concentré d’un poids égal au sien, et on laisse agir l’acide, 
pendant 24 à 36 heures Au bout de ce temps, on verso 
toute la masse dans un grand récipient rempli d’eau ; on 
soutire l’eau après le dépôt du précipité qu’on lave dans 
l’eau jusqu’à ce qu’un peu de celle-ci, mêlée avec une so- 
lution de cyanure jaune de potassium ne montre plus de 
coloration bleue, ce qui indique une élimination complète 
du fer en excès. 

Le précipité, sans être séché, est triture ensuite avec do 
l’acide oxalique cristallisé, puis traité par l’eau. Ainsi que 
des essais comparatifs l’ont montré, six parties environ de 
bleu de Prusse, préparé d’après une des méthodes décrites, 
se dissolvent complètement dans une partie d'acide oxali- 
que, tandis que le bleu de Prusse ordinaire du commerce 
exige jusqu’à trois fois son poids d’acide oxalique pour se 
dissoudre. 

A part la dépense causée par sa dissolution dans l’acide 
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oxalique, le bleu de Prusse ordinaire ne pourrait servir ni 
comme encre, m comme bleu d’azurage du linge ; car l’a- 
cide oxalique^ qui est très corrosif, attaquerait les plumes 
d’acier avec une force extraordinaire et détruirait môme, 
en peu de temps, la substance du papier ou du linge. 


Bïnore bleue de correspoxidance* 
4 Cyanure jaune de potassium 17 gr. 


Eau » 

2 "Vitriol de fer 17 » 

Eau 4Ü4Ü » 

On mêle les liquides et Ton verse sur le précipité bleuit- 
tre : 

Acide nitrique 40 gr. 

Acide chlorhydrique 5 » 

Eau 500 » 


Ün laisse le mélange à lui-même,pendant 24 heures, puis 
on lave le précipité devenu bleu , on le broie avec 3,5 
grammes d’acide oxalique et, finalement, on le mélange 
avec 4 litres d’eau, dans laquelle on a dissous 400 gm mm es 
de gomme blanche. 


Xïncre bleue d’aniline. 


On dissout dans l’eau du bleu d’aniline, soluble dans ce 
liquide, et on étend la liqueur jusqu’à ce qu’un spécimen 
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d écriture paraisse, après avoir été séché, d’un bleu pur 
et sans éclat métallique, puisonajouteau liquide assez de 
gomme pour que l’encre possède juste le degré de fluidité 
convenable. Une addition supplémentaire de glycérine) 
peut rendre cette encre apte à donner des copies 
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Dans les chapitres précédents, nous avons déjà décrit 
des encres violettes et Ton peut encore en préparer, 
d’après d’autres procédés. Le violet est une couleur 
dite composée, et résulte du mélange de deux couleurs : 
un liquide rose, mêlé à un liquide bleu, donne un liquide 
violet. 

Avec les anciennes recettes, on obtient des encres à très 
bon marché, mais qui, malheureusement, ne donnent pas 
cette teinte vraiment bleu violet que nous observons sur 
les encres au violet d anilme. 


Knore violette àTaulUne» 


Pour préparer cette belle encre, on opère, en général, 
exactement comme nous l’avons indiqué pour la prépara* 
lion de l’encre rouge à la fuchsine ; on dissout le violet 
l'aniline, dit violet de méthyle, dans l’alcool. 

La solution alcoolique peut, sans qu'on la fasse bouillir, 
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recevoir une addition d’eau ; on doit toutefois procéder à 
cette addition avec une certaine prudence. 

Si^ en effet, lorsqu’on ajoute de l'eau, il se produit des 
nuages dans la liqueur, il faut les considérer comme un 
signe indiquant un commencement de séparation du violet 
d’aniline , ilfaut alors cesser d’ajouter de reau,mais ajouter 
encore un peu d’esprit de vin. Dans le liquide suffisam- 
ment étendu d’eau, on met autant de gomme qu’il en faut 
pour donner à l’encre le degré de Huidité convenable pour 
l’écriture. 

L’encre violette d’aniline est d’une très belle couleur ; 
elle est facile et assez peu coûteuse àpréparer, mais, comme 
toutes les encres d’aniline, a l’inconvénient de n’être pas 
solide ; on peut, en effet, la détruire facilement et complè- 
tement au moyen des réactifs chimiques. 

Quand on veut avoir une encre violette résistante, la 
composition donnée ci-après mérite, en tous cas, la préfé- 
rence. 


SSncre violette à l'indigo. 


Pour préparer cette encre, on se sert du carmin d’indigo 
et de celui de cochenille. On fait une solution aqueuse de 
carmin d’indigo, assez concentrée pour pouvoir s’employer 
comme encre bleue et l’on y ajoute la quantité de gomme 
nécessaire pour que l'on puisse écrire avec le liquide. Dans 
cette encre bleue, on verse peu à peu une solution très 
épaisse de caimiin de cochenille en faisant, à chaque nou- 
velle addition, un essai d’écriture pour observer l’aspect 
de i’encre. 
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La coloration de celle-ci passe graduellement du pourpre 
au violet et l'on peut en régler la nuance à volonté. On 
obtient une encre violette encore plus belle, mais moins 
durable, en mêlant du bleu de Prusse et du carmin de co- 
chenille. 


Gncra violette à copier» 


On met dans 800 parties d’eau, en poids, 10 parties de 
glycérine, 40 parties d’extrait de Gampôche, 5 parties d’a- 
cide oxalique et 30 parties d’alun ; quand la dissolution 
est complète, on ajoute une solution de 5 parties de bichro- 
mate de potasse dans 100 parties d’eau. On met tout le 
liquidé dans un vase en cuivre et on le fait bouilliPj après 
quoi on ajoute encore 50 pai Lies de vinaigre de bois et l’on 
met en bouteilles. 
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On pi’iiL uhlenir une encre d^un jaune foncé de plusieurs 
manières; la plus simple est de dissoudre de Tacide picri- 
([hc dans Teau chaude. 

L’acidc pienquG se présente, dans le commerce, sous 
forme de cristaux d’un jaune vif, facilement solubles dans 
l’eau, dune amertume extraordinaire et très vénéneux. 
LVncre jaune ne doit donc pas servir à la coloration des 
aliments. 


Blncre jaune à Paclde plcrlqtue* 


Voici une bonne recette pour la fabrication de cette 
encre : 

Acide picrique cristallisé dO 

Gomme 2 

Eau dOO 

On met l’acide picrique et la gomme dans l’eau — • on 
doit toujours employer do Teau de pluie — et Ton chauffe 
le liquide jusqu’à rébullition. 
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Bnore jaune ët la gomme-gutte. 


La gomme-gutte est une gomme mucilagineuse, insolu- 
ble dans l'eau, mais qui forme avec elle une émulsion, 
c'est-à-diro s’y divise en globules très fins, qui restent 
longtemps en suspension dans le liquide. On recommande, 
pour la préparation de cette encre, le procédé suivant : 


Gomme-gutte 

10 

Gomme arabique 

5 

Esprit de vin 

10 

Eau 

30 


La gomme-gutte est finement pulvérisée et chaufï’ée 
avec de l'esprit de vin ; à la masse agitée constamment, 
on ajoute de la gomme dissoute dans une petite quantité 
d'eau ; finalement, on opère le mélange avec l'eau. 


Siiicrd jaune impérial. 


Graines de Perse ou d'Avignon 280 

Alun 28 

Gomme 36 

Eau 1000 


On fait bouillir dans l’eau, pendant une heure, les graines 
concassées ; on ajoute l’alun finement pulvérisé et l’on fait 
bouillir, pendant une heure encore. On décante le liquide 
et l’on y ajoutela gomme, pendant qu’il est encore chaud. 
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Le vert, comme le violet, est uue couleur binaire : il se 
compose d’un mélange de bleu et de jaune. On obtient les 
encres verte8,dans toutes les nuances possibles de cette cou- 
leur, en mélangeant une encre bleue avec une encre jaune. 
Le mieux est de mêler du carmin d’indigo ou du bleu de 
Prusse soluble avec de Tacide picrique jusqu’à ce que l’on 
obtienne un vert pré foncé. Il existe, d'ailleurs, aussi des 
encres vertes qui ne se font pas au moyen d’un mélange 
d'encre bleue avec de l'encre jaune et nous donnons ci- 
dessous des formules d'encres de ce genre. 


Xinore verte de Klaprotli. 


Verdet cristallisé 4 

Tartre 2 

Eau 16 


On fait bouillir les deux sels dans un récipient en verre, 
ou dans une chaudière propre, en cuivre, jusqu’à ce que 
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Ton obtienne une liqueur d’un vert intense; on ülti'e et l’on 
met en bouteilles. 


SUicre vox*t6 au chrome* 


On peut, avec le bichromate de potasse, préparer une 
encre verte qui, outre la beauté et l’éclat de sa couleur, a 
l’avantage d’être très durable. Nous préparons cette encre 
de la manière suivante : 


Bichromate de potasse 

10 

Acide chlorhydrique 

10 

Esprit de vin 

10 

Gomme 

10 

Eau 

30 


Le bichromate de potasse, finement pulvérisé, est mêlé 
avec Tacide chlorhydrique, dans un récipient en porce- 
laine ou en grès ; on laisse ce mélange àlui-môme, pendant 
une heure, et il se colore en rouge vif. On y verse peu à 
peu Talcool tout en agitant constamment avec une baguette 
de verre. U se produit une réaction très violente; le 
liquide s’échauffe notablement, écume beaucoup et se co- 
lore graduellement en vert foncé. Si la réaction devient 
trop vive, on ajoute un peu d’eau. 

Si Ton n’emploie pas un récipient très vaste, le liquide 
passe facilement par dessus bord ; U est donc bon de ne 
verser Tesprit de vin que par petites quantités et d’atten- 
dre, pour chaque addition, que l’écume soit tombée. 

Dans le liquide vert, on ajoute des cristaux de soude 
pulvérisés, tant qu’il se produit de l’effervescence, dès 
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qu’il se forme un précipité vert, on cesse d’njouter de la 
soude. 

On laisse séjourner le liquide, pendant une semaine, 
dans un vase couvert ; on le sépare ensuite, par filtration, 
de la masse saline formée et on Tétend avec assez d’eau 
pour obtenir la couleur désirée. On y dissout ensuite la 
gomme. Cette encre, verte au chrome, pénètre profon- 
dément dans le papier et donne une écriture d'un vert ab- 
solument inaltérable et extrêmement difficile à enlever. 


Sncre verte de Steln. 


Carmin d’indigo 

Gomme 

Eau 

On mêle avec : 

Acide picrique 
Eau bouillante 


30 gr, 
50 » 
760 » 


3,76 gr. 

180 D 
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Ün se sert aussi, fréquemment, pour les travaux de cal 
Iigraphie, d'encres qui donnent des écritures douées de la 
couleur et de Téclat des métaux. On les prépare de deux 
manières : soit en employant réellement des métaux dans 
leur fabrication, soit en se servant de certaines matières 
colorantes auxquelles on donne, par un traitement spé- 
cial, un éclat métallique. 

Si l’on veut avoir des encres métalliques, inaltérables, 
il faut les préparer avec des métaux nobles^ de Tor ou de 
Targent; car, tous les autres métaux, avec le temps, s’oxy- 
dent et perdent leur couleur. Il en est ainsi des encres 
métalliques dans la composition desquelles entre le cuivre. 


Sncresi d'or et d’argent *7érltables. 


Pour préparer ces encres, on broie de Tor ou de Tar- 
gent véritables, en feuilles, comme en livrent les batteurs 
d'or. Ge broyage se fait dans un mortier de porcelaine, 
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avec un peu de gomme et d'eau et se continue jusqu’à ce 
que, même à Taide d une forte loupe, on ne distingue plus 
de paillettes de métal. On ajoute peu à pou de l’eau, mais 
cependant pas plus qu’il n’en faut pour obtenir une encre 
très épaisse , car, sans cela, les poudres de métal, qui sont 
lourdes, tombent rapidement au fond. Il faut toujours 
agiter ces encres avant de s’en servir. 

Pour préparer de l’encre d’oï , il est avantageux d’em- 
ployer, au lieu d’eau, une solution concentrée d’acide pi- 
crique : on peut ensuite ajouter beaucoup plus d"eau et 
l’on obtient ainsi une écriture d’une belle couleur et ayant 
le brillant de l’or ; cette encre étant très coûteuse, l’addi- 
tion de la solution d’acide picnque mérite beaucoup d’être 
recommandée. 


ISnores de cuivre et de bronze. 


On obtient ces encres, de la même manière que les véri- 
tables encres d’or et d’argent, en broyant du cuivre 
on feuilles, ou de l’or faux, en feuilles, avec de la gomme 
Toutefois, les caractères tracés aveccesencres deviennent 
mata avec le temps à cause de la présence du cuivre ; si 
le papier est exposé à rbiiuiidité, ils finissent par devenir 
verts. 


Encre d’or faux. 


On l’obtient avec une sorte de bronze ; mais, il estpréfé- 
rable de broyer avec de l’encre à la gomme-gutte le pro- 
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uii que Ton trouve dans le commorce, sous le nom d’or 
3ussif. Cette encre, tout en n’ayant pas un si bel éclat que 
elle à l’or véritable, a, sur les encres au bronze, l’avantage 
ue sa couleur ne s’altère pas avec le temps. 


Blncre à T argent fans:. 

On l’obtient en broyant des feuilles d’étain (ou papier 
argent; avec de la gomme. 


JSncrôs de couleur ayant un éclat métallique . 

Il est possible de préparer des encres de toutes les cou- 
iurs imaginables et ayant un éclat métallique ; on se sert, 
ans ce but, des couleurs d’aniline déjà mentionnées. 

Si Ton broie une solution de couleur d’aniline avec la 
uantité de gomme nécessaire pour l’épaissir et de la 
oudre d’argent véritable ou faux, on obtient une écriture 
’uue couleur qui correspond à celle de la préparation 
’aniline, mais qui a un éclat métallique 

Pour les écritures en jaune, en rouge et en brun, il est 
référable d’employer de l’or ou un alliage de couleur 
iune d’or ; si l’on écrit avec une solution (alcoolique) 
c'ôs concentrée de fuchsine, on obtient des caractères d’un 
Duge foncé qui, regardés dans un certain sens, présen- 
mt le reflet vert doré de la fuchsine cristallisée. 

Avec la description qui précède, setermine à proprement 
arler l’étude de la fabrication des encres, dans le sens 
estreînt du mot, qui s’applique à tous les liquides em- 
loyés dans la vie courante pour écrire sur du papier ou 
u parchemin. 

Outre les encres proprement dites, que nous avons déjà 
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décrites, il en est qui servent à des usages spéciaux^ par 
exemple, celles destinées à rendre durables les dessins au 
crayon (encres de Chine), les encres qui sont employées 
dans la lithographie et la gravure chimique pour dessiner 
sur la pierre ou les métaux ; les encres qui servent à écrire 
sur des tissus, ou encres à marquer, et enfin les encres 
dites sympathiques, c'est-à-dire celles dont la couleur se 
modifie, disparaît ou devient visible par suite d’un certain 
traitement. 

Les encres sympathiques doivent être plus ou moins 
comptées comme des enfantillages; mais, les autres sortes 
d’encres, que nous venons de citer, ont un emploi très 
étendu et se paient bien. 

Aussi, leur fabrication forme-t-elle une branche lucra- 
tive de notre industrie et devons-nous entreprendre de la 
décrire plus en détail. 
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Les Chinois, les Japonais et d’autres peuples de TAsie 
écrivent avec une encre particulière, dont ils délaient une 
petite quantité avec de Teau et se servent pour écrire à 
Taide d’un pinceau. 

Cette sorte d’encre, appelée encre de Chine, se distingue 
par sa durabilité, l’inaltérabilité et le bel éclat de sa cou- 
leur, propriétés qui ont beaucoup répandu son usage chez 
toutes les personnes qui ont exécuté des dessins suscep- 
tibles d’une résistance notable, par exemple, chez les ar- 
chitectes et les ingénieurs. 

Bien que nous ayons fait en chimie infiniment plus de 
progrès que les peuples asiatiques, ceux-ci nous dépassent 
cependant, pour la fabrication de certains produits qui^ 
importés en Europe, conservent la prééminence sur ceux 
de nos pays. 

L’encre de Chine fait partie de ces articles et tous les 
artistes préfèrent de beaucoup la véritable encre de Chine 
aux encres analogues fabriquées chez nous, parce qu’elle 
s’en distingue avantageusement par sa coloration d’un 
noir pur et son brillant remarquable. La plupart des en- 
cres européennes ne sont pas d’un noir pur, mais ont une 

14 
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teinte brune facilement perceptible, quand l’encre est forte- 
ment étendue. 

On ne connaît pas encore exactement, à présent, la 
méthode suivie en Chine par les fabricants d'encre. D’a- 
près certains récits de voyages, assez douteux d'ailleurs, 
la matière première de l’encre de Chine — du charbon 
finement pulvérisé — se prépare en brûlant certaines plan- 
tes en présence d’une quantité d'air très réduite ; on fait 
passer la fumée dans de très longs tuyaux en papier et le 
noir, qui se dépose dans les parties de ces tuyaux les plus 
éloignées du point oùs’opèrela combustion, par conséquent 
le noir léger le plus fin, sert à la fabrication de l’encre. 

D’après d’autres récits, c’est principalement la fumée 
de l’huile de sésame, brûlée dans des lampes très fumeuses, 
qui, déposée à l'état de noir fin, fournit la matière première 
de l’encre ; il ne nous paraît pas invraisemblable qu’un 
article, qui se fabrique dans une région géographique aussi 
étendue, puisse être préparé avec des matières premières 
et par des procédés différents. 

Si l’on analyse de la vraie encre de Chine, on trouve 
qu’elle se compose, en majeure partie, de charbon réduit 
à un état de division extraordinaire, et qu'elle contient, 
comme matière hante, probablement de la gomme ; il s’y 
trouve aussi du camphre (jusqu'à deux pour cent) et du 
musc. L’odeur particulière de la véritable encre de Chine 
provient certainement d’un mélange de musc ; mais, comme 
ce parfum est d’une force extraordinaire, on n'en met que 
de très petites quantités. 

D’après les essais que nous avons exécutés sur la fabri- 
cation de Tencre de Chine, il s’agit avant tout, pour réus- 
sir, d'obtenir un charbon aussi divisé et, en même temps, 


aussi pur, c’est-à-dire aussi exempt de produits ^udron- 
neux que possible. 
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)r, il n'est pas difficile de préparer du charbon de ce 
ire ; nous le faisons de la manière suivante : 

Jne matière combustible, riche en carbone, par exemple, 
pétrole ou de l’essence de térébenthine rectifiée, est 
liée dans des lampes auxquelles n’arrive que peu d’air ; 
lampes fument assez fortement. On fait passer leur 
lée dans un tuyau en zinc d’une grande longueur — 
nètres et plus — et ayant, pour permettre le tirage, une 
)le inclinaison ascendante. 

10 noir, qui se dépose dans la partie du tuyau la plus 
sine des lampes, peut s’employer avec avantage pour 
encres moins fines, par exemple pour faire de Fencre 
iprimerie excellente ; mais, celui qui se dépose à l’ex- 
Qité du tuyau la plus éloignée est, par suite de son 
'ême division et de sa pureté, tout particulièrement 
pre à la fabrication de l'encre de Chine la plus fine. Ce 
• surfin n’est cependant pas encore assez pur : il contient 
Dre certains produits goudronneux qui Tempèchent 
ours de paraître complètement sec et lui donnent un 
îctunpeu gras. Ce sont eux aussi qui produisent la 
ration brunâtre propre au noir de fumée, 
our purifier le noir de fumée et le débarrasser complè- 
3nt de ces corps, nous procédons de la manière sui- 
,e qui, sans frais considérables et sans peine, donne un 
luit excellent à tous égards et d’une qualité certaine- 
t supérieure à celle de ïa matière première de Fencre 
Oise. 

1 recueille les parties les plus fines du noir et on les 
ie dans une grande capsule de porcelaine — poiir 
îr, il faut absolument s© servir d’une spatule de vene 
ie porcelaine avec une quantité suffisante d’acide 
que pour qu’il se forme une pâle épaisse à laquelle 
joute ensuite de l’eau de pluie’, iusqu’â ce que l’on 
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obtienne une masse de la consistance dn miel. On chauf 
alors la capsule avec précaution jusqu'à l’apparition 
paisses vapeurs d’acide nitrique. 

L’acide nitrique détruit complètement une grande pai 
tîe des produits goudronneux, contenus dans le noir d 
fumée, et sépare de ces produits du carbone ânement d 
visé. Après avoir délayé la masse avec de Teau, on I 
laisse déposer et l’on décante le liquide^ qui couvre le dép^ 
noir. En réitérant ce lavage à Teau, on enlève la plu 
grande partie de Tacide^ retenu dans le noir. 

Le noir, lavé, est mêlé avec une lessive de soude causti 
que concentrée et portée avec elle à l’ébullition, pendan 
une demi-heure. La lessive caustique complète la décom 
position de tous les composés goudronneux etTon obtient 
après plusieurs nouveaux lavages, du carbone dans l’éta 
de division le plus grand et que Ton peut considérer commi 
presque chimiquement pur. 

Ce carbone est séché presque complètement sur le feu 
dans des vases couverts pour empêcher qu'il n’y tomb< 
de la poussière, on le mêle ensuite à une solution de gom 
me parfaitement claire et l’on concentre la masse, en h 
chauffant, jusqu’à ce qu’elle forme une pâte qui, en refroi 
dissent, devient tout-à-fait dure. 

Aussitôt que l’on est arrivé à ce point, on retire la cap- 
sule du feu et l’on mêle au carbone une petite quantité de 
musc dissous dabs de fort esprit de vin. 11 s’agitmaintenanl 
de mettre la masse sous la forme bien connue que présente 
l'encre de Chine, qui se trouve dans le commerce ; poui 
cela, il faut la dessécher aussi lentement et aussi régulière- 
ment que possible On met la capsule, soigneusement cou 
verte de papier, pour éviter qu’il n’y tombe delà poussière, 
dans un endroit modérément chaud, où on la laisse jusqu’à 
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ce que la masse, prirnitivemeut à l’état de liquide épais, 
soit devenue pâteuse et se soit crevassée. 

A l’aide d’une solide et large spatule, on transforme, 
cette masse, en la foulant et en la pétrissant, en boule à 
laquelle on donne ensuite la forme d’un disque plat et qu’on 
laisse sécher jusqu’à cequ’on puisse, enpressant lamatière, 
en faire des bâtons de forme quadrangulaire, d’une belle 
apparence et sur lesquels l'empreinte d’un cachet reste 
nettement visible. 

La forme des bâtons s’obtient dans des moules en mé- 
tal portant intérieurement des caractères chinois, la figure 
d’un dragon (ledragonest l’animal héraldique delà Chine), 
etc. On foule la masse de pâte, roulée sous forme de cy- 
lindre, dans le moule que l’on recouvre de sou couvercle 
et l’on presse assez fortement. Avec un couteau tranchant, 
on enlève la matière en excès, chassée parla pression sur 
les bords du moule, puis on détache les bâtons moulés en 
donnant un coup léger sur le moule retourné, et on les fait 
sécher sur des planches ; enfin, on recouvre complètement 
ou partiellement d’une feuille d’or ou d’argent les bâtons 
pour lesquels on juge cette opération désirable. 

Avant de dorer les bâtons, on les examine attentivement 
et, s’ils présentent des crevasses ou des gerçures, on rem- 
plit celles-ci d’encre de Chine, en pâte épaisse, qu’on lisse à 
la surface. Les bâtons doivent être durs, brillants et d’un 
beau noir à la surface, et présenter, quand on les brise, 
une cassure d’aspect complètement homogène et d'un 
grain fin. 

Les encres, préparées par ce procédé et auxquelles on a 
consacré une attention suffisante, non seulement au point 
de vue de la qualité de la substance, mais aussi à celui du 
moulage, ne peuvent être reconnues, môme par des connais- 
seurs minutieux, pour des imitations de l’encre de Chine 
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véritable ; au point de vue de leur homogénéité au dé- 
layage, de la noirceur etdu brillant de leur couleur, elles ne 
le- cèdent en rien à l’encre originale, et dépassent môme 
souvent le véritable produit chinois 
On prépare un article un peu moins fin avec du noir de 
fumée ordinaire que Ton fait bouillir avec delà soude caus- 
tique ; on met ensuite la masse avec de Teaudans un grand 
récipient et on laisse déposer les particules de carbone , on 
lave plusieurs fois àTeau, on ajoute une solution de gomme 
et l’on opère ensuite comme nous venons de le dire. 
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La lithographie, cet art qui permetd’imprimer des tracés 
faitssurpîerre, nécessite des encres ou des crayons à dessin 
spéciaux, selon le procédé employé pour l’exécution des tra- 
cés. Sur la pierre bien polie, on exécute, à la plume ou au 
pinceau, les dessins ou récriture, au moyen d'encre litho- 
graphique. Si Ton mouille ensuite la pierre avec un acide 
étendu, les seuls points attaqués sont ceux que l’encre ne 
couvre pas. Le tracé apparaît alors en relief et peut être 
reproduit par ^impression, après avoir été encré avec un 
rouleau ordinaire de typographe. On appelle ce genre de 
lithographie : procédé à la plume ou à l’encre. 

La lithographie peut aussi servir à exécuter des travaux 
d’écriture et remplacer, dans une certaine mesure, latypo- 
graphie. C’est ce procédé que Ton désigne communément 
sous le nom d'autographie. Pour autographier, on écrit 
avec une encre spéciale, l’encre autographique, sur du pa- 
pier qui a reçu une préparation particulière ; on pose l’é- 
criture fraîche sur une pierre lithographique bien polie, et 
Ton fait passer le tout sous la presse. L'écriture se trouve 
alors reportée sur la pierre ; on fait mordre celle-ci par 
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l’acide, de la manière ordinaire, et Ton s’en sert comme 
d’une planche d'impression. 

Pour faire des lithographies par le procédé, dit au crayon, 
il faut des crayons spéciaux au moyen desquels on dessine 
sur la pierre préalablement grainée. Les crayons à. des- 
sin sont des sortes d’encres solides, qui marquent sur la 
pierre. 

Les encres et crayons, employés en lithographie, doivent 
toujours contenir, dans leur composition, des matières sus- 
ceptibles d^opposer une certaine résistance à l’action des 
acides et de prendre l’encre d’impression. Ces matières 
sont lagraisse, les résines, la cire, préalablement transfor- 
mées en savon . 


ÏCnore lithographique. 


Cire 

140 

Gomme laque 

100 

Mastic 

30 

Résine de pin 

10 

Savon de suif, 

70 

Noir de fumée 

32 


Pour préparer ce mélange, on se sert de deux réci- 
pients de cuivre : Tun, un peu plus grand que l’autre, 
doit être une marmite, pourvue d’un couvercle ; le se- 
cond est un poêlon, à goulot ou bec. On fond d’abord 
ensemolej sur un feu très doux, toutes les matières, à l’ex- 
ception de la cire et l’on cherche à opérer par une agitai 
tion prolongée un mélange aussi homogène que possible. 
On fond ensuite la cire, dans le grand récipient, en chauf- 
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ia cire conQmence bientôt à donner des bulles : elle se dé- 
ipose et, au bout d'un certain temps, on peut Tenflam- 
r. Quand ce moment est arrivé, on y met le feu et, en 
tant constamment, on verse toute la matière, précédem- 
nt fondue, dans la cire qui brûle Quand tout est versé, 
met le couvercle pour éteindre la flamme et Ton modère 
Feu, de manière à' maintenir le tout en fusion ; on agite 
ar obtenir rhomogénéîté du produit. 

\.u moyen d'une petite cuiller à pot, on retire de la mar 
te le mélange préparé et on le verse dans des mouleg 
métal où il prend la forme de bûtons ayant Taspect de 
QX de Tencre de Chine. Pour écrire avec cette encre, on la 
laie comme celle de Chine, de préférence sur une plaque 
) porcelaine et en se servant d'eau chaude. 

L’encre délayée, que l’on n’emploie pas lejour même, doit 
re couvertede manièreà ne pas sécher rapidement. Si, sur 
îVencre qui a séché, on vient à en délayer de nouveau, il 
est pas rare de voir se former des grains qui gênent dans 
3 travail à la plume et encore plus dans celui au pinceau. 
On a aussi recommandé de délayer l'encre dans de l’eau 
haude et de conserver la solution dans des bouteilles. 
Bien que Ton évite ainsi de délayer l’encre fréquemment, 
l est cependant préférable de s’astreindre à le faire, par- 
ie que cette opération permet d’obtenir de Tencre très ho- 
mogène et au degré de fluidité convenable. 


BInore llthograpldQLue frsuiçadse. 


Gomme laque 15 

Mastic 3 

Potasse 3 

Savon dur au suif 3 

Noir de fumée 1 
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Pour préparer cette encre, on fond d’abord ensemble h 
savon, la gomme laque et Je mastic ; on ajoute ensuite le 
potasse et le noir de fumée et l’on maintient la niasse à l’é- 
tat fluide sans cesser de l'agiter, il est bon de chauffer as- 
sez fort, parce qu’on abrège ainsi le travail. Dès queTexa- 
men d’un échantillon montre que le mélange est devenu 
parfaitement homogène, on verse Tencre dans les moules 
préparés à l’avance. 


£3nore UthograpMiiae Tlennoise. 


Cire 

Savon 

Gomme laque 
Résine de pin 
Suif 

Caoutchouc 
Essence de térébenthine 
Noir de lampe 


18 

18 

14 

6 

10 

2 

5 

6 


On mêle la cire, le savon, la gomme laque, la résine ae 
pin et le suif ; on chauffe la masse jusqu’à ce qu'il com- 
mence à s’en dégager des bulles, puis on y mélange la so- 
lution de caoutchouc dans l’essence de térébentine, ainsi 
que Je noir de lampe. On maintient la masse à l’état de fu- 
sion et on Tagite jusqu’à ce que l’odeur de l’essence de 
térébenthine se soit à peu près dissipée; on la moule en- 
suite en bâtons. 
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Sucre lltliograpMque de Munich. 


Cire 

20 

Suif 

10 

Gomme laque 

20 

Savon 

20 

Soude 

30 

Noir de fumée 

10 


Les matières, qui composent cette encre, sont mises en- 
semble dans un pot ou un chaudron plat ; on les fait fon- 
dre et on les chauffe fortement, en agitantcontinuellement. 


Snore lithographique anglaise. 


Cire vierge 

6 

Suif 

6 

Savon dur, au suif 

6 

Gomme laque 

12 

Mastic 

8 

Térébenthine de Venise 

1 

Noir de lampe 

11 


On met peu à peu, dans la térébenthine chauffée, le mas- 
tic et la gomme laque, sous forme de poudres fines : on 
ajoute, à leur tour, la cire et le savon et, enfin, le noir de 
fumée et Ton mélange intimement la masse. Quand celle-ci 
est devenue un peu plus ferme, par suite du refroidisse- 
ment, on la roule sur une plaque horizontale et on la 
divise en bâtons, ou bien on la presse dans des moules 
convenables. 
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Crayon, llthograplilque. 


Le crayon lithographique sert à dessiner sur la pierre ; 
il doit avoir une consistance qui permette de donner aïK 
bâtons une pointe aussi âne qu’à un bon crayon de mine 
de plomb ; il doit, en outre, donner, sans mâme qu’on ap- 
puie beaucoup, un beau trait, très régulier. 


Crayon Xithograptalque de Xjondres. 


Cire 

30 

Suif 

25 

Savon 

20 

*<îlomme laque 

15 

Noir de fumée 

6 


Les substances sont fondues ensemble : la masse fondue 
est fortement chauffée et enflammée ; on la laisse brûler 
jusqu’à ce qu’elle ait acquis la qualité convenable. Il faut 
un peu d’habitude pour reconnaître ce moment; mais, on 
peut acquérir facilement cette pratique en couvrant le* ré- 
cipient pour éteindre la masse et en formant, avec une fai- 
ble partie de celle-ci, un petit bâton avec lequel on fait 
un essai de dessin. Tant que l’on n’a pas obtenu une masse 
que 1 on puisse facilement tailler en crayon à pointe aiguë 
présentant lorsqu'on écrit ou dessine un certain degré d’é- 
lasticité et donnant un beau trait, régulier et noir la 
masse n a pas encore la qualité nécessaire ; on la rallume 



ËKORÏÏS BT CRAYONS LtTHOORAPHIQUfiS 2Î1 

alors et on la laisse brûler, pendant quelques minutes. 
Quand elle est à point, on la roule sur une plaque de 
marbre pour en former des bâtons de la grosseur d*une 
plume d’oie, auxquels on donne différentes longueurs, or 
dinairement 6 à 8 centimètres. 


Crayon lltliograp]iiq.ue français 


Suif 100 

Savon 85 

Gomme laque 70 

Mastic 10 

Noir de fumée 10 


Tous les ingrédients sont fondus ensemble et bien mé- 
langés ; on les chauffe jusqu'à inflammation et onles laisse 
brûler, pendant quelque temps ; on arrête ensuite la com- 
bustion en couvrant le récipient et, quand la masse a pris 
consistance, on la roule en petits bâtons. 


Bnores autograpMaues* 


Les encres autographiques, ou de transport, ont pour but, 
ainsi que nous l'avons exposé précédemment, de trans- 
porter sur pierre un écrit ou un dessin exécuté sur papier 
de manière que la pierre, après morsure à Pacide, puisse 
servir immédiatement à tirer des épreuves d’impression. 
On peut ainsi, comme il est facile de le comprendre, re- 
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produire un écrit autant de fois que l’on veut, et ce pro- 
cédé offre un moyen de multiplier les reproductions de 
circulaires, lettres, plans de constructions etc. 

On ne peut se dissimuler que la fabrication des encres 
autographiques soit sujette à certaines difficultés. Il ne 
s’agit pas seulement, en effet, de préparer un liquide qui 
possède les propriétés d’une encre, en général ; il faut encore 
que ce liquide, au bout d’un temps assez long, puisse 
donner une copie en adhérant fortement à la pierre et que 
celle ci, après avoir été passée à l'acide, permette d ob- 
tenir un tirage parfait. 

S’il s’agit simplement de reproduire, de cette manière, 
un écrit ordinaire à un certain nombre d’exemplaires, on 
peut écrire avec l’encre autographique sur du papier or- 
dinaire, pourvu qu’il ne soit pas trop grenu ; les traits de 
récriture se transportent bien sur la pierre, bien que, par 
ci par là, on puisse encore apercevoir un délié interrompu, 

Si, par contre, il s’agit de reproduire un travail calli- 
graphique, un dessin à la plume, un plan de construction, 
etc., il faut absolument préparer le papier d’une manière 
spéciale, si l’on veut obtenir des épreuves complètement 
satisfaisantes, 


I^rôparatLon du papier pour impression 
autograpMque • 


En suivant la marche que nous allons indiquer, on ob- 
tient du papier qui, à la presse lithographique, reproduit 
sur la pierre le point le plus fin, la ligne la plus délicate,' 
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touchée lemoins dumonde^peutôtreimmédîatementpassée 
à Pacide et donner des milliers d'épreuves sans défaut. 

On prend un papier d’impression fin, fort et non collé^ 
sur lequel on applique le mélange suivant ; 


Gélatine 

10 

Eau 

100 

Tanin 

6 

Ean 

100 


Le papier, étalé sur une planche, est arrosé avec la so- 
lution de gélatine, préparée à chaud ; on incline la planche 
pour que l’excès de liquide puisse s’égoutter. Cela fait, on 
arrose le papier avec la solution de tanin. Après le sé- 
chage, on renouvelle deux ou trois fois la même opération 
— d’abord, la solution de gélatine, puis la solution de ta- 
nin — enfin, on fait sécher complètement le papier et on 
le soumet à une forte pression entre des rouleaux à saliner. 
Le papier, ainsi préparé, reporte fidèlement sur la pierre 
les lignes les plus fines de l’écriture ou du dessin que Ton a 
tracés sur lui. 

Si Ton travaille avec ce papier, on peut transporter sur la 
pierre lithographique jusqu’aux traits les plus fins d'une 
gravure sur cuivre ou sur acier ;il suffit d’encrer la plaque 
de métal avec de l’encre autographique, d’en prendre une 
épreuve avec le papier préparé et de transporter cette 
épreuve sur la pierre. 

Quand on reporte sur la pierre lithographique des tracés 
faits sur papier à l’encre autographique, on doit avoir la 
précaution de faire passer plusieurs fois la pierre et le 
papier sous la presse fortement serrée et d’enlever ensuite 
soigneusement le papier. Il est nécessaire de réitérer le 
passage sous la presse, parce qu’il faut un certain temps à 
la nierre pour prendre et retenir assez fortement l’encre 



ENCRES ET ORATONS LITHOGRÀJ»HIQUBS 


XSncres autograxdilq.ues, d’après Andès, 

1 

•Gomme laque 

3 

Cire 

1 

Graisse 

7 

Mastic 

4 

Savon 

3 

Noir de fumée 

1 

II 

Suif de mouton, raffiné 

100 

Cire jaune 

125 

Savon 

16 

Gomme laque 

150 

Mastic 

125 

Térébenthine 

16 

Noir de fumée 

30 

III 

Savon 

100 

Cire 

118 

Graisse 

60 

Mastic 

50 

Noir de fumée 

30 

IV 

Cire 

3 

Suif de mouton 

B t/2 

Savon 

6 

Gomme laque 

5 1/2 

Mastic 

45 

Térébenthine de Venise 

1 

Noir de fumée 

10 



Encres kt ora.yons nTH0GRAî>aiQUE8 


225 


Scicre autograpliliiue pour la copie des dessins. 
Composltloix fondamentale ; 


Cire 

70 

Suif 

7S 

Savon 

60 

Gomme copal 

45 

Gomme laque 

70 

Mastic 

70 

Poix 

10 

Huile de lin 

10 

Soufre pulvérisé 

10 


Oq fait fondre d’abord la gorame copal dans Thnile de 
iiu et l’on chauffe assez fort pour que la masse commence 
à répandre d’épaisses vapeurs, d’une odeur âcre; on ajoute 
ensuite toutes les autres substances dans l’ordre suivant : 
le savon, puis le suif et, en dernier lieu, les résines. On 
chauffe alors le fortement mélange et on l’enflamme ; on 
diminue le feu et, quand il menace de s’éteindre, on 
saupoudre avec le soufre, que l’on a tenu prêt, et on mé- 
lange la composition. 

On cherche, dans tous les cas, â entretenir la combustion 
jusqu’à ce que près des trois quarts des matières primitive- 
ment employées soient brûlés ; on éteint ensuite le feu en 
couvrant le récipient. 


Ehiore autograpMque 1 . 

Composition fondamentale 12 

Eau de pluie iOO 

Carmin d’indigo 5 
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Pour préparer l’encre proprement dite, on fait bouillir 
la composition fondamentale avec Teau, dans les propor- 
tions indiquées, jusqu’à ce qu’il ne reste plus que la moitié 
environ du liquide ; on décante alors celui-ci, qui est bru- 
nâtre, on y dissout le carmin d’indigo, et Ton met en bou- 
teilles. 

Une composition fondamentale, qui n’a pas brûlé assez 
longtemps, donne une encre qui sèche trop vite et ne copie 
pas bien. Une composition fondamentale, qui a trop brûle', 
donne, il est vrai, une encre avec laquelle on écrit bien, 
mais qui n’adhère pas assez fortement à la pierre. II est 
oncore à remarquer que, pour transporter l’écriture sur la 
la pierre, il faut mouiller fortement l’envers du papier, 
afin que récriture s’en détache plus facilement. 


Sucre autograplilque no B, 


Cire 

100 

Savon 

30 

Suif 

16 

Gomme laque 

8 

Poix noire 

4 

Noir de lampe 

20 


On fond toutes les substances ensemble, on mélange 
jusqu’à ce que l’on obtienne une masse bien homogène, et 
l’on chauffe très graduellement jusqu’à ce que le mélange 
commence à fumer foi'tement. On empêche toutefois la 
masse de brûler, aussitôt qu’elle s’enflamme, en mettant 
sur le récipient où s’opère la cuisson un. couvercle her- 
métique. Quand l’encre est prête, on la coule dans des 
moules pour en faire des bâtons; pour l’employer, onia 
délaie dans l'eau chaude. 
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Sincres aatograp]ilq.aes, d’après Andàs, 


1 


(Gomme laque 

3 

Cire 

i 

Graisse 

7 

Mastic 

4 

Savon 

3 

Noir de fumée 

1 

n 

Suif de mouton, raffiné 

100 

Cire jaune 

12S 

Savon 

16 

Gomme laque 

ISO 

Mastic 

125 

Térébenthine 

16 

Noir de fumée 

30 

III 

Savon 

100 

Cire 

118 

Graisse 

50 

Mastic 

50 

Noir de fumée 

30 

IV 

Cire 

3 

Suif de mouton 

5 i/2 

Savon 

6 

Gomme laque 

6 1/2 

Mastic 

45 

Térébenthine de Venise 

1 

Noir de fumée 

10 
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X'etiilles pour copier récriture (Bien gras) 


Pour obtenir simultanément un écrit et sa copie, on se 
sert de ce qu’on appelle des a feuilles à copier à sec i. 
Pour les préparer, on fond 10 parties de suif épuré avec 
d partie de cire jaune, on mélange la masse le plus inti- 
mement possible avec 1 partie de bleu de Paris surfin. 
Avec la liqueur chaude, on couche régulièrement, surun 
seul côté, du papier' fort et lissé. Si l’on met une feuille à 
copier de ce genre, avec son côté coloré tourné en dessous, 
sur une feuille de papier, et si Ton écrit avec un crayon 
émoussé, en employant une certaine pression, sur une 
feuille de papier placée sur les autres feuilles mentiou- 
nées, récriture, tracée sur la dernière feuille, paraît sur 
le papier placé sous la feuille à copier, par suite de la dé- 
charge de la couleur bleue qui enduit cette dernière. 


Appendice. 


Copies des dessins par la photographie. 

Certains composés chimiques ont la propriété de sa 
modifier d’une façon particulière sous l’influence de la 
lumière ; c’est sur ce fait que repose toute la photogra- 

rkKîû riri -riai.-l- — - .-T-i — 
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De reproduction exacte que Ton appelle : décalque photo- 
raphique. 

Nous ne donnons ci-après qu’une recette pour ce pr^- 
5dé, et renvoyons les personnes qui désireraient poussez 
1ns loin leurs recherches, aux ouvrages spéciaux écrits 
ir ce sujet. 

Par le procédé, connu sous le nom de cyanotypie (im- 
ression en bleu), on obtient des copies de dessins ou 
'écriture, de la manière suivante. On imbibe, dans l’obs- 
irité, du papier avec une solution de 10 parties de chlo- 
ire de fer et B parties d’acide tartnque dans 100 parties 
eau, on sèche , ou bien encore, on imbibe le papier 
irec une solution de 10 parties de citrate d’oxyde de fer 
d’ammoniaque et 10 parties de cyanure rouge de po- 
ssium dans 60 d’eau. 

Le papier, placé sous le dessin à copier, est exposé au 
ileil, pendant une heure, puis arrosé avec une solution 
i 10 parties de cyanure jaune de potassium dans 100 
eau ; le dessin apparaît alors, sur le papier lavé et séché 
î nouveau, en blanc sur fond bleu. 


^océdé pour copier les dessijis à Vencre de Ghine^ et les 
gravures en taille douce ou sur bois. 


On dissout de l’acide oxalique dans l’eau froide, on 
aufiPe la solution jusqu’à l’ébullition et l’on y ajoute de 
eide molybdique, autant qu elle en peut dissoudre. On 
nserve le liquide refroidi dans des bouteilles en verre 
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OU une photo^aphie, on imbibe, dans l’obscurité, du 
papier avec la solution indiquée ci-dessus; on place l’image 
à copier, Fimpression en dessus, sur ce papier, et l’on ex- 
" ose les deux feuilles de papier sous une plaque de verre, 
(dans un châssis de tirage photographique), à la lumière 
directe du soleil. On obtient alors une copie directe où le 
dessin est blanc sur fond bleu foncé. 

Si le papier de la gravure à copier est épais, on le rend 
transparent en Fenduisant légèrement à l’envers avec du 
pétrole. 



CHAPITRE XXVII 


CRAYONS d'encre 


n n'est pas besoin de grandes explications pour prou- 
ver la haute valeur des crayons à écrire^ avec lesquels on 
Deut dessiner ou écrire, comme avec un crayon ordinaire 
le mine de plomb, avec cette différence que les écrits se 
îomportent comme s’ils étaient exécutés avec de Pencre et 
[u’il est difficile de les effacer. Depuis que l'on connaît le 
)ouvoir colorant extraordinaire des couleurs d’aniline, 
)n s’est souvent efforcé de faire avec elles des crayons à 
crire — dits crayonè d'encre. On en trouve, dans le com- 
nerce, qui sont préparés par divers fabricants; mais, ils 
l’ont pu devenir d’un emploi général parce qu’ils ont 
ncore beaucoup d’inconvénients. 

Les crayons sont trop tendres et attirent fortement Phu- 
nidité de Pair, ils barbouillent quand on écrit ; ou bien, ils 
ont trop durs et cassants et se brisent quand on les ap- 
lointit. Ce sujet mérite cependant l’attention des fabri- 
ants et noue donnons ci-dessous quelques recettes pour 
a. fabrication des crayons d’encre. 

La condition fondamentale pour obtenir une pâte à peu 
irès utilisable est toujours d’employer des matières dans 
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ment — et de soumettre le produit, avant de le façonner 
en baguettes, comme cela se fait dans la fabrication des 
crayons de mine de plomb, à une haute pression, pour le 
rendre compact. 

D’après nos expériences à ce sujets il est avantageux de 
mettre les crayons, quand on ne s en sert pas, dans un 
étui en métal, et de conserver, dans un endroit humide, 
le papier sur lequel on doit écrire , l’écriture présente alors 
une coloration intense, lors môme que l’on appuie faible- 
ment le crayon. 

Les couleurs d’aniline, appliquées le plus avantageuse- 
ment à la fabrication des crayons d’encre, sont : la fuchsine 
pour le rouge, le bleu soluble dans l’eau pour le bleu, le 
violet de méthyle pour le violet et la nigrosine pour le 
noir. 


Crayons d’encre Faber. 


N®1 

Couleur d’aniline 

so 


Graphite 

37,6 


Kaolin 

12,5 

S 

Couleur d’aniline 

46 


Graphite 

34 


Kaolin 

34 

3 

Couleur d’aniline 

30 


Graphite 

30 


Kaolin 

40 

4 

Couleur d’aniline 

36 


Graphite 

34 


Kaolin 

60 


La masse, mélangée aussi intimement que possible, est 
poussée à travers une olaaue fmna ut 
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mée ainsi en baguettes que l’on fait sécher : le n»! est très 
tendre, le n® 4 très dur. 

D'après une autre recette, la pâte de crayon d’encre se 
prépare en faisant une décoction de 10 parties de bois de 
Gampèche de première qualité dans 100 parties d’eau ; on 
évapore la décoction jusqu’à ce qu’elle se réduise à 10 par- 
ties en poids, et on y ajoute une solution de nitrate de 
chrome en quantité convenable pour que le précipité 
formé se soit redissous en donnant une couleur d’un noir 
bleuâtre. On fait évaporer le liquide au bain-marie jusqu’à 
ce qu’il ait atteint une consistance suffisante et l’on y ajoute 
trois à quatre fois son poids d’argile grasse très fine et 
assez de gomme adragante pour que la pâte formée puisse 
se mouler en baguettes. 

Cette recette ne nous paraît pas devoir être recomman- 
dée et, pour obtenir des crayons d’encre qui satisfassent 
aux besoins de la pratique, il est bien préférable d’em- 
ployer les couleurs d’aniline. 


Crayons de couleur^ pour écrire sur le bois, le la porce- 
laine et le métal. 

Ces crayons de couleur se préparent en soumettant leurs 
parties composantes, préalablement mêlées d'une façon in- 
time, à une très forte pression, sous une presse hydraulique, 
qui moule la pâte en baguettes. On monte ces baguettes en 
bois, comme celles des crayons de mine de plomb. Elles 
donnent, moyennant qu’on appuie un peu foit, une écri- 
ture adhérente, que l’eau n’enlève pas. 
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I, Noir 


Noir de ftimée 

10 

Cire 

40 

Suif 

10 

II. Slano 

Blanc de céruse 

40 

Cire 

âO 

Suif 

10 

111. Bleu Clair. 

Bleu de Prusse 

10 

Cire 

20 

Suif 

10 

IV. Bleu foncé. 

Bleu de Prusse 

15 

Gomme 

5 

Suif 

10 

V. Houge. 

Vermillon 

20 

Cire 

60 

Suif 

20 

VI Jaune. 

Jaune de chrome 

10 

Cire 

20 

Suif 

10 


On fait fondre ensemble le suif et la cire ; on ajoute les 
couleurs et on broie dans des vases que l’on tient chauds. 
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Crayons pour écrire sur le verre.' 

I 

Eau S 

Minium i 

Suif i/4ài/2 

Les ingrédients sont fondus êssemble, mêlés intimement 
et la masse est moulée en bâtois. On rend la masse moins 
dure en augmentant la quantité de suif. 


D 

Suif 

Cire 

Savon de suif 
Minium 


5 

10 

10 

10 


On fait fondre ensemble le suif, la cire et le savon de 
suif; on ajoute le minium dans la masse fondue et l’onpé- 
trit le mélange tant que sa consistance le permet. Avant 
qu’il soit complètement durci, on en fait des bâtons de la 
grosseur d'un crayon mince. Pour se servir de ces bâtons, 
il est avantageux de les mettre préalablement dans un en- 
droit un peu chaud ; en effet, quand on les a depuis long- 
temps, ils deviennent cassants et se brisent facilement. 
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ENCRES A MARQDER 

i 


Lee liquides, employés sous ce nom, servent à appliquer 
des marques ou des caractères sur les tissus. On comprend 
qu’une des propriétés d’une bonne encre à marquer doit 
être de résister complètement au lavage. De Técnture tra- 
cée avec de l’encre à marquer doit, après plusieurs semai- 
nes de séjour du tissu dans l'eau, rester absolument telle 
qu’elle était au début de ce temps. 

Ce n’est pas seulement à Teau que les encres à marquer 
doivent résister; elles doivent résister aussi à tous les pro- 
duits chimiques servant au lavage, au blanchissage et à 
Fapprèt des tissus, produits dont quelquesuns ont une ac- 
tion très énergique Certaines de ces encres doivent même 
rester nettement visibles après la teinture des étoffes sur 
lesquelles on les a appliquées, lors môme que la teinture 
est détruite exprès à l’endroit marqué. 

Nous ne connaissons relativement qu’un petit nombre de 
matières satisfaisant aux conditions que Ion peut imposer 
à une encre à marquer; les seuls caractères absolument 
indélébiles sont ceux dont l’élément essentiel est 1p p»»'- 

hnnA 
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celles de riridium, métal analogue au platine, ont la pro- 
priété, quand on les met en contact avec les matières or- 
ganiques, de se décomposer de telle façon que le métal se 
sépare à l’état d* extrême division en produisant des ca- 
ractères nettement visibles. 

Les composés d’argent se décomposent par la seule ac- 
tion de la lumière et noircissent par suite de la séparation 
d’argent très finement divisé. Cette circonstance et ce fait 
que Targent est le moins cher des métaux nobles (le pla- 
tine a sept fois et l’or quinze fois la valeur commerciale de 
l’argent), font de l’argent le métal le plus avantageux que 
l’on puisse employer pour la fabrication des encres mar- 
quer. 

Nous connaissons cependant aussi des matières coloran- 
tes organiques auxquelles on peut donner une former qui 
leur permet de pénétrer dans le tissu et de produire avec 
lui des combinaisons insolubles; une de ces combinaisons 
est, par exemple, l’indigo blanc qui, surtout sur les tissus 
de fibres animales (laine et soie) est presque indélébile. 

Les traits d’écriture, formés avec un sel métallique quel- 
conque, peuvent s’enlever des tissus avec une facilité rela- 
tive et sans laisser de trace. L’argent est dissous par une 
solution de cynanure de potassium, l’or et le platine le sont 
par l’eau de chlore, tandis que des traits formés avec de 
l’indigo blanc, auquel on ajoute du charbon, sont presque 
indestructibles; en efTet,lors même que l’on détruit la ma- 
tière colorante de l’indigo, le charbon adhère si fortement 
aux fibres que Ton ne peut l’enlever d’aucune manière. 
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Encres à marquer métalliqîies» 


A. Sïncre à l'argent. 


11 existe un très grand nombre de recettes pour la fabrî 
cation des encres à marquer à base d'argent ; nous in- 
diquerons ci-après les plus importantes d'entre elles. L< 
sel d’argent, que l’on emploie à la préparation de ces en 
cres, est exclusivement le nitrate. Ce produit, (jue Por 
trouve dans le commerce sous les noms de pierre infornuh 
et d’azotate d'argent (lapis lufei'nalis^ argeniim nürivum). 
SG vend généralement à un prix si élevé que, si on a bcboin 
de remployer en quantités un peu grandes, on fait bien de 
le préparer soi-méme, ce qui est d’autant plus avantageux 
que sa fabrication, d'après les recettes qui suivent, est d'une 
réussite facile. 


Préparation du nitrate d'argent. 


Pour servir à marquer les tissus, le nitrate d'argent doit 
être parfaitement exempt de cuivre. 

On obtient un produit parfaitement pur, de la manière 
suivante : 

On met de l'argent dans un récipient en verre et on l’y 
fait tremper dans de l'acide nitrique pur. Cetacide attaque 
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le métal très énergiquement et le dissout rapidement en 
produisant une grande quantité de vapeurs d’un rouge brun, 
d’une odeur suffocante (vapeurs nitreuses, d’acide hypoa- 
zotiqiie). Suivant que Targent employé contient plus ou 
moins de cuivre, la solution se colore plus ou moins en 
bleu (le sel d’argent est incolore tandis que le nitrate de 
cuivre est bleu). 

A la solution d’argent dans Tacide nitrique, on ajoute 
de l’acide chlorhydrique, tant qu’il se forme un précipité 
blanc caséïforme de chlorure d’argent, qui se dépose rapi- 
dement au fond. Le liquide, qui couvre ce précipité (et que 
l’acide chlorhydrique ne doit plus troubler) ; est décanté, 
après quoi, on lave le précipité avec de l’eau de pluie pure, 
sur un ûltre en papier — l'eau de source ne peut servir à 
cet usage parce qu’elle contient différents sels, — jusqu’à 
ce qu’une petite quantité du liquide filtré ne donne plus 
do coloration bleue avec l’ammoniaque, ce qui indique 
l’absence du cuivre 

Le précipité de chlorure d’argent est mis, après avoir 
été lavé, dans un vase en verre ; on verse par-dessus un peu 
d’eau et d’acide chlorhydrique et l’on met dans la masse 
quelques morceaux de zinc. Le chlorure d’argent perd 
alors très vite sa couleur, qui passe à un gris métallique 
particulier, et de l’argent métallique se sépare du chlorure 
d argent. Au bout de quelques jours, on filtre de nouveau 
la masse, on lave l’argent pur resté sur le filtre, avec de 
l’eau de pluie, tant que le liquide filtré produit un nuage 
blanc avec Tammoniaque, puis on dissout la poudre d’ar- 
gent pur dans de l’acide nitrique, qui doit être parfaite- 
ment exempt de tout mélange d'acide chlorhydrique, sans 
quoi des flocons de chlorure d’argent se reformeraient dans 
la solution 

On chauffe avec précaution la solution dans une capsule 
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üvaporatoire en porcelaine , le chauffage s’opère préft 
blement sur une lampe à alcool ou à gaz, et ne doit jan 
être poussé assez fort pour que le liquide commence à bo 
lir, sans quoi se produiraient des jaillissements qui c 
seraient une perte. 

Dès que la solution est complètement évaporée en 1 
sant comme résidu une masse blanche cristallinej on f( 
le feu de manière à fondre les cristaux, puis on laisS' 
masse se solidifier. 

On peut, en opérant comme suit, préparer le nit 
d’argent d'une manière plus simple : 

On dissout l’argent impur et contenant du cuivre, c 
de l’acide nitrique pur, on évapore avec précaution le 
lulion clarifiée jusqu’à dessiccation et on fond la masse ( 
lallme qu elle laisse comme résidu. Pendant la fusiot 
couleur fonce rapidement, en même temps qu’il se dé^ 
des vapeurs nitreuses d’un rouge brun. 

Le nitrate de cuivre a la propriété de se décompc 
avec séparation d’oxyde noir de cuivre, à une tempéra 
à laquelle le nitrate d’argent ne se décompose pas. 

Le tour de main consiste donc principalement à r^ 
la température, de manière qu'elle s’élève juste à la 1 
pérature nécessaire à la décomposition du nitrate de 
vre De tempa en temps, on plonge le bout d’une bagi 
de verre dans la masse fondue; on dissout dans de Tec 
pluie la masse de sel solidifiée sur cette baguette et oi 
saie la solution en y ajoutant une quantité d'ammoni 
à peu près triple de la solution saline. Si l’addition d 
moniaque ne produit pas de coloration bleue dans 
queur, c’est que tout le nitrate de cuivre est décomposi 
laisse alors la masse de sel fondu se solidifier. 

Cette masse de sel fondu est d’une teinte grise et se 
pose de nitrate d’argent, mêlé avec de l’oxyde noir de 
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vre très finement divisé. Le mélange de cet oxyde est sans 
i raportance pour ce que nous avons en vue, car on emploie 
toujours le nitrate d'argent à l’état de solution II suffit, on 
effet, de filtrer la solution, avant de l’employer, pour la de- 
barrasser de l’oxyde de cuivre et l’obtenir tout à fait pure 
Quel que soit le procédé au moyen duquel on obtient le 
nitrate d’argent, il est toujours nécessaire de le fondre ; car, 
il reste dans la masse de ce sel, obtenu par simple évapo- 
ration, tant d’acide nitrique, qu’en écrivant avec sa solution, 
l’on abîmerait le tissu. 


Préparation des tissus qui doivent être marqués. 


On peut, à la vérité, employer immédiatement une solu- 
tion de nitrate d’argent dans l’eau de pluie pour écrire sur 
des tissus ; mais, les traits, obtenus de cette manière, s’é- 
talent comme s’ils avaient été formés sur du papier bu- 
vard, sans cependant pour cela adhérer davantage aux 
fibres de l’étoffe. 

En soumettant préalablement les tissus, qu’ils soient de 
lin, de coton, de soie ou de lame, àun certain apprêt — 
uniquement, cela se conçoit, k l’endroit qui doit être mar- 
qué, — on peut, au moyen de la simple solution de nitrate 
d’argent, ou en employant toute autre encre métallique à 
marquer, tracer sur l’étoffe les caractères et les dessins les 
plus fins sans que les traits s’étalent; on peut aussi impri - 
mer les caractères au moyen de timbres, sansquecela nuise 
en rien à la netteté des contours. 


46 
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Pour rendre le tissu propre à recevoir les caractères, on 
emploie : 

Cristaux de soude i 

Gomme arabique i 

Eau 10 

On dissout à chand, dans l’eau, la gomme avec In sou- 
de; on filtre la liqueur et on la conserve dans des bou- 
teilles. Pour remployer, on en verse une quantité conve- 
nable dans un vase ; on y plonge 1 h place du tissu que l'on 
veut marquer, on laisse égoutter le liquide et on suspend 
le tissu pour qu’il sèche. Quand il est complètement sec, 
on unit la place imbibée en y faisant passer un fer chaud 
à repasser. 

Les solutions aqueuses de nitrate et d’autres sols d’argent 
sont incolores ; pour pouvoir les employer comme encres 
et reconnaître ce que l’on a écrit, on les colore avec une 
matière colorante indifférente, n’ayant par elle même au- 
cune action sur le sel d’argent. 


X7ncre à marqtuer, à. l’argent. 


Nitrate d’argent 2 

Eau 20 

Gomme 2 

Noir de fumée 4 


On dissout la gomme à part, dans 40 parties d’eau, on 
mélange soigneusement la solution avec le noir de fumée; 
le nitrate d’argent est dissous à part dans 40 parties d’eau 
et VoD mêle intimement les deux solutions en agitant. 
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Tomnifs rndflition de noir de fumée n*a pour but que de 
i<‘iidre immédialemeid visibles les traila formés avec cntto 
encre, on peut remplacer le noir de fumée par une autre 
rcjiiliMir; Tindi^fo, en poudre très fine, par exemple, cnn- 
virnl bien pour c<d tisn^çe, on une Rolutinn de vert végétal: 
natiirelleinent» il ne f.Mif employer de couleur que ce qui 
est néiTssaire pour faire ressortir netteniont récriture. 

Lu tissu, marqué avec cette encre, est placé dans un en- 
droit clair, préférablement exposé direclemenl à la lu- 
mière du soleil le nilrate (rargeul se décompose alors : de 
l*argent très finement divisé si» sé|»îire on proiluisant la 
fiiluraticm noire , Tacide nitrique, isolé en rm'me temps, est 
lendii inerte par la soude contenue dans la masse pré’ 
[wirée. Faute d<' re sel, il peut arriver, surtout avec dos 
liS'Us légers, que l'étoile soit percée. 

Au îioutde quelques jours, on lave la place marquée à 
l’encre ; il ne faut cependant pas In faire avant do s'ôtre 
convaincu que la couleur des traits ne peut plus foncer. 
Pour le premier lavage on n'emploie que de Peau de pluie 
chaude ; on peut ensuite, si on le désire, laver le tissu dans 
une lessive encore assez forte, «ans que cela nuise à la co- 
loration noire de Pécrlture. 

Nous devons faire remarquer ici que Ton ne doit pas se 
servir de plumes d'acier pour écrire avec les encres mé- 
talliques ; car l'argent ou l’or se séparent do leurs solutions 
et ti(‘ déposent sur les plumes, dont l’acier se dissout. Les 
traits, que l’on obtient alors, ontunecoloratiou plusdoire; 
ils ont, en outre, assez fréquemment, une bordure cou- 
leur de. rouille provenant de l’oxyde de fer dissous. Pour Ica 
diverses encres métalliques, le mieux est d’avoir à sa dis- 
position des plumes d'oie bien taîllées ou, pour écrire plus 
fin, des plumes de corbeau. Les plumes, la première fois 
qu’on sV.n sort, prenriciil une couleur foncée due aux sels 
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inétaJliques; cette couleur est noire avec les encres à lar- 
gent; avec celles à Tor, elle est d’un brun métallique ; on 
peut toutefois se servir longtemps d’une plume ainsi co- 
lüi ée, surtout si on la lave dans l’eau de pluie, chaque fois 
que l’on s en est servi. 


XDneres ammoniacales, à l'argent. 


Si, à une solution aqueuse de nitrate d’argent, on ajoute 
de l-’ammoniaque, il se produit d’abord un précipité d'hy- 
drate d’oxyde d’argent qu’un excès d’ammoinaque dissout 
complètement en formant une solution de nitrate double 
d’argent et d’ammoniaque 

Ce sel a l'avantage de donner des encres qui restent 
toujours claires et ne laissent déposer aucun précipité, 
tandis que celles ,qui ne contiennent que du nitrate d’ar- 
gent, donnent toujours, surtout quand on les garde long- 
temps, un précipité d’argent assez abondant et deviennent 
ainsi, avec le temps, presque complètement inutilisables. 


iElnora normale, À l'argent et ài l'ammoniaque. 


Nitrate dfargent 

6 

Gomme arabique 

- 6 

Soude 

8 

Eau de pluie 

13 

Ammoniaque liquide 

12 


ÔQ met le nitrate d'argent solide dans une bouteille pou- 
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ant se boucher ; on Ty dissout dans l’eau, on y ajoute 
ammoniaque et enfin la gomme et la soude. On met la 
outeille dans un pot, avec de Teau, et Ton chauffe jusqu'à 
i que le liquide ait pris une couleur d'un brun foncé pour 
ue les traits formés avec lui soient immédiatement vî- 
bles. 

Pendant le chauffage du liquide, on tient la bouteille 
rmée avec un bouchon non serré, de manière que Tam- 
oniaque en excès puisse se dégager ; il faut, du reste, ne 
is chauffer trop fort, parce que Tammomaque se volati- 
jerait au point qu’il n’en resterait plus assez dans la so- 
tion et qu’il se produirait un précipité. Pour la môme rai- 
-n, les bouteilles d.ins lesquelles on conserve Tencre pré- 
irée doivent être constamment tenues bien bouchées ; il 
ut aussi, à cause de raction décomposante delà lumière, 
nserver l’encre à l’argent et les encres métalliques, en 
méral, dans l’obscurité. 

L’encre, préparée par le procédé qui précède, convient 
irticulièrement pour écrire et dessiner à la plume; si 
[e est trop fluide, on y ajoute un peu de solution de 
imme. 


Bncre à» l’argent, pour timbres 


Nitrate d'argent 10 

Ammoniaque 20 

Soude 20 

Gomme 25 

Eau 80 


Ou dissout, dans deux vases, le nitrate d'argent dans 
mmoDiaque, puis la soude et la gomme dans 1 eau ; on 
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réunit les deux solations et on chauffe jusqu’à ce que le li- 
quide^ trouble d’abord, ait pris une belle couleur brune et 
soit devenu tout à fait clair. 

Si Ton veut se servir de l’encre pour écrire à la plume, 
on peut remployer aussitôt qu elle est devenue brune ; si 
elle doit servir pour des timbres, il convient de diminuer 
un peu la quantité de l’eau, de manière à obtenir un li- 
quide d’une consiblance plus grande et qui, appliqué au 
moyen de timbres, donne de belles impressions, bien nettes. 

Pour les hôtels, les établissements de bains, les hôpi- 
taux, et, en général, tous les établissements qui ont une 
grande quantité de linge, il n’y a pas de meilleure encre à 
marquer que colle indiquée ci-dessus; car un seul coup de 
timbre imprime nettement et d’une manière durable jus- 
qu'aux traits les plus ûnement gravés. 


Siticre à« bon xnarclié, à l’argent. 


Les encres à l’argent données ci-dessus sont assez coû- 
teuses, parce qu’il faut, pour obtenir des traits d’un noir 
intense, employer une solution fortement concentrée de 
nitrate d’argent. 

Il est cependant possible de produire des caractères d’un 
noir foncé, sans employer beaucoup d’argent; on obtient 
ce résultat en se servant de sels de cuivre associés au ni- 
trate d’argent. 

Si l’on décompose un sel de cuivre par l’ammoniaque, 
on obtient d’abord un précpiilé bleu clair d’hydrate d’o- 
xyde de cuivre. Ce précipité se dissout dans un excès d’am- 

- - rtrt1n*>Qtinn fl’iiTi nifte'nîfîOQe 
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1 d azur et eu formant de Toxydede cuivre ammoniacal, 
'on chauffe une écriture tracée avec une encre de ce 
re, en posant dessus, par exemple, un fer chaud à re- 
aer, l’oxyde de cuivre est isolé et produit une poudre 
n noir intense. 

d donc on prépare des encres contenant un mélange 
xydes d’argent et de cuivre ammoniacaux, on arrive à 
emr, môme avec une encre contenant peu d’argent, de 
les marques noires et durables. 


Nitrate d’argent 

iS 

Vitriol de cuivre 

35 

Ammoniaque 

50 

Gomme 

30 

Soude 

30 

Eau de pluie 

80 


Au nitrate d'argent et au vitriol de cuivre dissous dans 
parties d’eau, on ajoute l’ammoniaque, ce qui produit 
I liquide d’un beau bleu foncé et tout à fait clair. Si la 
lution n’était pas complètement claire, on y ajouterait 
eore un peu d’ammoniaque. 

La gomme et la soude sont dissoutes à chaud dans les 
I parties d’eau restant et les deux solutions sont réunies. 

I coloration bleu foncé de cette encre dispense d’y ajouter 
icune matière colorante spéciale. 

Cette encre est excellente pour la toile et les tissus de 
)îe et de lame ; pour les ôtoifes minces de coton, ainsi 
ue pour la gaze et la mousseline, ü faut augmenter un 
eu la quantité de gomme. 

II faut remarquer ici qu^avee des encres dans la corn po- 
ition desquelles se trouvent de la soude et de la gomme, 
n peut se dispenser de préparer préalablement le tibsu 
mur récriture, comme nous l’avous indiqué plus haut. 
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Hlncres à dessin, à l'argent. 


Pour exécuter sur les tissus de véritables dessins, au 
moyen d'encres à l’argent, on se sert avantageusement 
de compositions spéciales qui permettent de tracer les 
lignes les plus fines ; nous donnons ci-dessous quelques 
recettes pour la fabrication de ces encres qui peuvent 
très bien s’employer avec des timbres : 


Nitrate d'argent 

20 

Soude 

30 

Eau ‘ 

100 

Acide tartrique 

7 

Tournesol 

5 

Gomme 

40 


On prépare cette encre en produisant d’abord un tar- 
trate double d'oxyde d’argent et d’ammoniaque. Pour 
cela, on dissout premièrement le nitrate d'argent dans 40 
parties d’eau et la soude dans 60 parties du môme liquide, 
puis on ajoute de la solation de soude à celle d’argent, 
jusqu’à ce que l’on obtienne un précipité de carbonate 
d’argent. Ce précipité blanc est séparé par filtration, bien 
lavé à l'eau de pluie et broyé dans un mortier avec un 
peu d’eau et l’acide tartrique. La masse fait alors effer- 
vescence, parce que l’acide tartrique met l’acide carboni- 
que en liberté. 

On dissout le tartrate d’argent produit, en ajoutant avec 
précaution de l’ammoniaque, puis on mêle l'extrait aqueux 
de tournesol qui donne à l’encre une coloration bleue, 
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fîn on mélange le tout avec la solution de gomme et on 
mà la liqueur, autant que cela est nécessaire. 


Sucre rouge à dessin, à Targent. 


Nitrate d’argent 

12 

Acide tartrique 

15 

Gomme 

10 

Carmin 

1/2 

Eau 

20 


On broie le nitrate d'argent complèlemeiit sec avec 
icide tartrique et l’on verse de Tammon aque sur la 
)udre; on remue fréquemment ce mélange mais on n’em- 
016 pas plus d’ammoniaque qu’il n’est nécessaire pour 
fectuer la solution. Celle-ci, clarifiée, est mêlée avec la 
dutioû de gomme et convenablement étendue d’eau. 


Bncre verte à l’argent, de Kindt. 


Nitrate d’argent 

11 

Ammoniaque 

22 

Soude 

22 

Eau 

12 

Gomme 

50 

Vert végétal 

2 


Cette encre, colorée en vert par le vert végétal, s’obtient 
in dissolvant le nitrate d’argent dans l'ammoniaque ; la 
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ion est réunie à celle de soude, préparée à Pavance et 
lante ; finalement, on y mêle la gomme et le vert 
al. 

près notre expérience personnelle, il est préférable 
éparer cette encre de la manière suivante : 
dissout le nitrate d argent dans l’ammoniaque ; on 
ige, en agitant, le liquide avec la soude, puis on 
e la solution de gomme et le vert végétal. 

.te encre ne devient noire que peu à peu, quand on 
ose à la lumière et particulièrement à la lumière du 
. On peut, d’aillôursjhâter le noircissementen passant 
r à repasser, chaud, sur les caractères, quand ils sont 


SSnore au cULorare d’argent» 


Nitrate d’argent 

i 

Eau 

lO 

Gomme 

2 

Carmin d’indigct 

1/4 

Sel marin 

2 

Gomme 

6 

Eau 

10 


1 prépare deuxhquides A etB le premier sert à écrire, 
cund à préparer le tissu. Lorsque récriture est sèche, 
’expose au soleil ; elle prend alors^ en peu de temps, 
coloration d’un noir intense, le chlorure d’urgent 
lie contient noircissant rapidement à la lumière. 
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H. Bncres d'or. 


i*or qui se sépare très facilement, à l’état métallique, 
loules ses combinaisons, lorsqu’elles se trouvent en 
tact avec des matières organiques, s’emploie très avan- 
cusementpour écrire sur des tissus et Ton peut, avec 
métal, selon la manière dont on le traite, obtenir des 
its noirs, bruns ou d’un beau rouge pourpre. Malheu- 
sement, l’emploi des encres d’or, excellentes d'ailleurs, 
pourrait se généraliser à cause du prix élevé du métal 
L les compose, bien qu’elles donnent des traits fort dilü- 
is à effacer. 


JBiiLore noir à, l’or. 


Reade a proposé un procédé pour fabriquer cette encre ; 
ais, dans la préparation d’un des éléments les plus né- 
ssaires, l’iodure d’ammonium, il se forme très facilement 
le quantité notable d’un corps qui fait explosion avec 
le violence extraordinaire : l’iodure d’azote Si l’on opère 
ir le procédé de Reade, il va sans dire qu’il faut prendre 
3 plus grandes précautions pour éviter la formation de 
î corps extrêmement dangereux. 

Nous préparons cependant l’iodure d’ammonium néces- 
iire à la fabrication de cette encre par un moyen qui 
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dure d’azote et qui, par conséqueut, est tout à fait sans 
danger. 

On fait d’abord passer dans rammonîaque de l’hydro- 
gène sulfuré, obtenu en versant de Tacide sulfurique sur 
du sulfure de fer ; il se forme ainsi du sulfure d’ammonium. 
Dans le sulfure d’ammonium on dissout de Tiode ; il se 
produit un nuage laiteux dans le liquide, parce que Tiode, 
en se combinant avec l’ammonium du sulfure d’ammo- 
nium, sépare le soufre de ce dernier corps. 

On sépare, parfiltration, la solution incolore d’iodure 
d’ammonium du soufre mis en hberlé On y dissout une 
nouvelle quantité d’iode et l’on plonge dans le liquide de 
l’or véritable en feuilles, qui s’y dissout rapidement. On a 
ainsi une solution qui se compose d’un sel double d’iodure 
d’or et d’iodure d’ammonium. 

Si l’on écrit avec ce liquide seul, sur un lissu, on ob- 
tient des traits d’un noir brun ; mais, si l’on mêle la solu- 
tion d’or avec une des encres d’argent ammoniacales indi- 
quées ci-dessus, on obtient des traits noirs. 


Encre pourpre à l’or. 


A Chlorure double d’or et de sodium 1 


Eau ID 

Gomme 1 

B Sel d’étain 1 

Eau 100 

Gomme 10 


Pour fabriquer cette encre, qui se compose de deux 

HrrriAnm Tn nromiA-nû A oar^f A A/tVtîva ACrf- 1 nnA 
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|)rüniL'iiL dite, dont l’autre J3 sert à préparer le 
1, on compose le chlorure double d’or et de sodium de 
lanière suivante : 

n dissout l’or dans de Tacide chlorhydrique conceu- 
auquel on ajoute de temps en temps un peu d’acide 
ique, jusqu’à ce que tout suit dissous; pour 4 parties 
ide chlorhydrique, il faut environ 1 partie d’acide 
que. La solution d’or impure (contenant du cuivre), 
ivaporée on chauffant fortement, pour éliminer l’acide 
xcès ; on l’étend ensuite avec de l’eau et l’on y ajoute 
laiid une solution d’acide oxalique qui précipite l’or 
forme d’une fine poudre brune. 

1 dissout de nouveau l’or pur, après l’avoir lavé, dans 
mélange d’acides chlorhydrique et nitrique et l'on 
î, à la solution, du sel marin. Le liquide, que l’on 
mro ensuite, donne des cristaux de chlorure double 
et (le sodium. 

l'on veut écrire au moyen de cette encre, on prépare 
ord l'éLoffe avec la solution de chlorure d’étain, après 
on écrit avec la solution d’or. 

KO forme alors dans le tissu un composé connu sous 
un de pourpre de Cassius, et dont la coloration est 
tant plus tendre que l’on emploie des solutions plus 
dues. 


Sncre brillante à l'or. 


Dur obtenir, avec une solation d'or, des traits qui 
t le brillant naturel de ce métal, il faut mêler au pro- 
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propriété de séparer Tor de ses composés, avec son as- 
pect métallique; ce corps est l’acide oxalique, que l’on 
trouve abondamment dans le commerce. On prépare les 
solutions suivantes : 

A Chlorure double d’or et de sodium 1 


Gomme -4 

Eau 10 

B Acide oxalique S 

Gomme 4 

Eau 10 


A est le liquide pour écrire, B celui pour préparer le 
tissu , quand l’écriture est tracée, on lisse le tissu au 
moyen d’une forte pression et on le lave. 


C. XMcres au platine. 


Si Ton dissout du platine dans un mélange d’acides 
chlorhydrique et nitrique, on obtient par évaporation 
une masse saline composée de chlorure de platine ; si l’on 
écrit, avec cette encre seule, sur un tissu, on obtient des 
traits d’un noir mat ; si on emploie en môme temps du sel 
d’étain on obtient des traits rouges. 


Snore noire au platine. 


A Chlorure de platine 1 

Gomme 2 

Eau iO 

B Acide oxalique 3 

Gommo 3 
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A sert à écrire, B à préparer le tissu. Quand récriture 
3st sèche et a acquis toute sa netteté, on lave le tissu. 


D. Elnores végétales à, marquer. 


En dehors des solutions de sels métalliques, nouscon- 
Qaissons plusieurs corps organiques pouvant produire sur 
es tissus des traits de couleurs variées ; or, l'emploi de 
:es substances est, à vrai dire, préférable à celui des pré- 
parations métalliques ; d’abord parce qu’elles sont moins 
îhôres que ces dernières, ensuite parce qu’elles présentent, 
comparativement, une durabilité plus grande, les traits 
exécutés avec les sels d’or, de platine et d’argent pouvant 
î’efTacer peu à peu au moyen d’un traitement par les solu- 
;[ons de cyanure de potassium ou les acides étendus em- 
ployés avec précaution, 

On pourrait facilement tracer sur des tissus des ôcrilu- 
:e8 des couleurs les plus diverses ; il suffirait, pour cela, de 
îiordancer le tissu avec un sel d'alumine pur ou du chlo- 
mre d’étam et de le traiter ensuite au moyen d’une décoc- 
aon de quelque matière colorante, cochenille, Campéche, 
garance, etc. La matière colorante, combinée avec l’alu- 
nineou le chlorure d’étain, produit des sels, connus sous 
0 nom de laques, des couleurs correspondantes. 

Les tissus, qui ne doivent pas être mouillés, peuvent ef- 
cctivement se marquer avec des combinaisons de ce genre 
— l’imprimerie sur étoffes est, à proprement parler, basée 
îur ce procédé — mais,pour des tissus qui doivent être lavés 
louvent, ces sortes de liquides colorants ne conviennent 
DOint, parce que les produits chimiques employés dans le 
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hlaüclussage et surtout le savon et la lessive, détiuiraiet 
complètement les marques, en très peu de temps. 

Il existe cependant quelques matières colorantes, d’or 
gine organique, qui résistent parfaitement à l’action de 1 
lessive et sont, par suite, d’un excellent usage dans la h 
bncation des encres à marquer. Les malièrespréférable- 
dans ce cas, sont l’indigoLinepure, la matière colorante c 
l’anacarde et le noir d’anilme. 


Sucre à inarg,uer, à l’indigotiue. 


La matière colorante bleue, qui se trouve dans l’i 
digo, l’mdigotine, a la propriélé de se transformer, so 
nnfluGiice de certaines substances, en conibinaisonincolc 
que l’on a nommée indigo blanc Or, l’mdigo blanc ne pc 
exister qu’en Tabsence de l'oxygène ; df s qu’on le met 
présence de Tair, il se transforme de nouveau rapidemc 
en indigo bleu ou uidigoline, dont le seul dissolvant 
Facide sulfurique fumant. 

Pour préparer l’indigo blanc, on opère de la mani 
suivante: on met, dans une bouteille, 5 parties d'indigo 1 
sec et réduit en poudre aussi ténue que possible; oi 
ajoute dix parties de vitriol vert, ou de fer, et Ton ve 
sur le tout une solution de 10 parties de soude caustn 
dans 50 parties d’eau On bouche alors la bouteille a 
un bouchon bien serré et on l’abandonne ù. elle-même, 1 
en l’agitant à plusieurs reprises, pendant plusieurs joi 
Lorsqu’il ne se montre plus de coloration bleue quant 
agite le liquide, la transformation de l’indigo bleu en 
diso blanc est complète. 
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On prépare, dans une bouteille, 5 parties de gomme avec 
4/4 de tournesol qui doit être finement pulvérisé On 
verse rapidement la solution d’indigo blanc dans cette 
bouteille, que l’on bouche aussitôt et que l’on agite forte- 
ment pour dissoudre la gomme, et l'on obtient ainsi l’en- 
cre à écrire. 

Pour s'en servir, on plonge la plume dans la bouteille, 
que l’on retouche aussitôt, soigneusement, et Ton écrit 
avec l’encre sur le tissu sans faire subir k celui-ci de pré- 
paration spéciale Les traits verdissent peu à peu à l’air, 
en formant du bleu d’indigo pur, et ne peuvent plus se dé- 
truire que par l’action du chlore ou de l’acide nitrique. De 
la solution d’indigo blanc contenue dans la bouteille se sé- 
pare, au bout d’un temps prolongé, une poudre d’un bleu 
foncé, qui est de l’indigotine pure et que Ton emploie, de 
nouveau, la première fois que l’on a dermdîgo blanc à pré- 
parer. 


Kncra à marquer, À Tauacaxde. 


Il existe, dans le commerce, deux sortes de noix que l’on 
désigne sous les noms de noix d’anacarde, de pou d’élé- 
phant ou de noix d’acajou Les anacardes d’orient sont les 
fruits de rAwa?’cadîwm arbreoriginaire des Indes 

orientales. Ils ont la forme d’un cœur, sont aplatis, ar- 
rondis au bord et d’une couleur variant du gris au noir. 

La seconde sorte d’anacardes ou noix d’acajou provient 
de ÏAnacardium occidentale BxhvQ originaire de l’Amérique. 
Les fruits ont la forme de noix et sont d’un gris verdâtre et 
très luisants. 


17 
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La matière, qui fournit le principe coluranL dans les noix 
d’anacarde, participe de la nature d’une huile essentielle et 
de celle d’une résine. On peut l’extraire en traitantJes fruits 
grossièrement concassés par l’esprit devin et l’éther; mais, 
plus facilement encore à l’aide de l’essence de pétrole, en 
opérant de la manière suivante : 

On recouvre les fruits grossièrement pulvérisés et con- 
tenus dans une bouteille, avec de l'essence de pétrole, souS’ 
produit de la rectification du pétrole, et l’on ferme la bou- 
teille avec un bouchon qui joint très bien, car l'essence 
do pétrole est un corps volatil. On agite fréquemment et, 
au boutde quelques jours, on filtre le liquide obtenu dans 
une capsule où on le laisse séjourner, en le tenant à l’abn 
de la poussière, j usqu’à ce qu’il se soit changé en une masse 
sirupeuse qui est l’extrait d’anacarde. 

Généralement, il n’est pas nécessaire d'ajouter de la 
gomma à cet extrait ; car il est de lui-même assez épais 
pour qu’on puisse très bien s’en servir pour écrire à la 
plume ou imprimer avec un timbre. 

Les traits, imprimés avec l’extrait d’anacarde sur les tis- 
sus de toile ou <^e coton, ne paraissentpas noirs immédia- 
tement ; lis sont d'une couleur brun sale ; au contact des 
alcalis, ils prennent, en peu de temps, une couleur moins 
foncée. 

Pour obtenir avec ce produit des marques résistantes et 
nettes, nous recommandons de mettre, pendant peu de 
temps, le tissu, dès qu’il est marqué, au-dessus d’un réci- 
pient contenant de l’ammoniaque. L’action de ce corps 
donne promptement une grande intensité à la couleur des 
caractères. 

Cette couleur possède une telle résistance que l'on peut 
laver les tissus dans une solution de chlorure de chaux, ou 
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les plonger dans l’acide nitrique étendu, sans que les traits 
soient altérés le moins du monde. 


Sucre noire au cuivre pour marquer le liug'e. 


A une solution de chlorure de cuivre, on ajoute une les- 
sive alcaline tant qu il se forme un précipité ; on décante 
la liqueur, on dissout le précipité dans une quantité d’am- 
moniaque aussi faible que possible, et l’on ajoute assez de 
dextrine pour que l’on puisse écrire avec le liquide (au 
moyen de plumes doie) sansque l’écriture s'étale. On passe 
un fer à repasser, chaud, sur l’écriture ; quand elle est sè- 
che, elle prend alors une teinte noire. 


Bnore à marquer, à raniilne. 


De même que les couleurs d’aniline, en général, se 
transforment en encre de couleur, on peut employer 
le noir d’aniline à fabriquer une encre à marquer excel- 
lente et qui satisfait à toutes les conditions nécessaires. 
L’usage des autres couleurs d'amline, comme le rouge, le 
vert, le bleuet le violet, dans la fabrication des encres à 
marquer, est limité par cette circonstance que ces couleurs, 
d’une grande beauté d’ailleurs, n’offrent qu’une résistance 
très faible, et s’effacent en peu de temps quand elles sont 
soumises àTaction des alcalis dont leblanchissage du linge 
comporte l’emploi. 
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Pour fabriquer Tencre à marquer à l’aoiline, on a pro- 
posé différentes recettes dont nous reproduisons ci-après 
les meilleures. 


Sncre à marquer, à l’auUlne et au cuivre. 


Chlorure de cuivre 

15 

Sel ammoniac 

10 

Chlorate de soude 

20 

Ëau 

100 

Chlorhydrate d’aniline 

25 

Gomme 

20 

Glycérine 

5 

Eau 

50 


On prépare les solutions À et B séparément et l'on môle 
cinq parties de solution B h une partie de solation A: il se 
produit un liquide vert, qui noircit complètement etrapi- 
dement à Tair, mais qui, alors, ne peut plus servir à récri- 
ture. Pour ce motif, nous ne mêlons jamais les deux liqui* 
des qu’au moment de l’emploi. 

Pour donner de la résistance à récriture, il faut la fixer 
sur le tissu, ce qui se fait en exposant les places sur les- 
quelles on a écrit, lorsque les caractères ont complètement 
séché, au dessus de la vapeur del’eâu bouillante jusqu’à ce 
que le tissu paraisse complètement imprégné d^bumidité. 
Une écriture ainsi tracée reste inaltérable, si souvent qu'on 
la lave et résiste, pendant longtemps, à la lessive et même 
au chlorure de chaux. 
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Sïnore à marquer le linge, d'après 

Jacobsen. 

I Chlorure de cuivre cristallisé 

8,5 gr. 

Chlorate de soude 

10,6 

Sel ammoniac 

5,3 

Eau distillée 

60 

II Glycérine, ou 

10 gr. 

môlde avec une solution de 1 partie 


de gomme dans 2 parties d'eau 

20 

Chlorhydrate d’aniline 

20 

dissous dans eau distillée 

80 


Immédiatûmeot avant remploi, on mélange 1 partie do 
la solution I avec 4 parties de la solution II et l'on obtient 
an liquide verdâtre donnant, au bout de quelque temps, 
sur le linge, des traits noirs qui sont bon teint. 

On trouve dans le commerce, sous le nom de Jétotine, 
une encre à marquer de la composition suivante : 


Snore pour timbre, à raxüllne. 


Chlorure de cuivre 

1 

Ammoniaque 

40 

marin 

1 

Chlorhydrate d’aniline 

40 

Gomme 

15 

Glycérine 

15 

Eau 

30 
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Au moment de remploi, on mélange quatre parties de 
la solution A avec une partie de la aolulion B. Le fixage 
s’opère en posant un fer à repasser, chaud, sur Récriture 
et en Vy laissant séjourner quelques minutes. 


Snore noire à marquer^ à, l*a.niiine. 


Noir d^aniline 1,75 gr. 

Esprit de vin à 95° centésimaux 42 
Acide chlorhydrique 60 gouttes 

Gomme arabique 2,6 gr. 

Eau 170 » 

« 


On mélange d'abord le noir d'anilineavec l’esprit de vin 
et l’acide chlorhydrique, puis on ajoute la solution de 
gomme.Le mélange donne une encre, d’un noirtrès intense, 
mais qui s’efface quand on mouille le linge. Pour employer 
ce liquide à marquer du linge, on remplace la solution 
de gomme par une solution de : 

Gomme laque 2,6 gr. 

Esprit de vin 170 

Cette encre peut servir à marquer les tissus, à écrire sur 
le bois, le métal, le cuir et le caoutchouc, Teau est sans ac- 
tion sur elle. Depuis la découverte 'des encres végétales à 
marquer, les encres métalliques, beaucoup plus coûteu 
ses, sont beaucoup moins employées ; elles méritent cepen- 
dant toujours la préférence parce qu'elles sont absolument 
insensibles àTaction des alcalis employés au blanchissage 
et, par conséquent, que les marques faites avec elles sur 
les tissus ne s’effacent jamais. On peut cependant enlever 
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complètement les encres niéUilliques des tissus en traitant 
ceux-ci par une solution aqueuse de cyanure de potas- 
sium ; on réussit également à enlever les caractères tracés 
avec les encres à l’argent, au moyen d’acide nitrique 
très étendu. L’or et le platine ne peuvent s’éliminer qu’au 
moyen de liquides contenant du chlore libre. 

On trace, sur un tissu, une écriture absolument indélébile 
en se servant d’une bagiielLe do verre étirée en pointe line, 
que l’on plonge dans racido sulfurique concentré; aussi- 
tôt que récriture est devenue brune, on lave le tissu. Dans 
ce cas, une partie du tissu est carbonisée et il en résulte 
une marque inciïaçable. Le procédé, toutefois, exige beau- 
coup d’habitude ; car, si laction de lucide sulfurique est 
un peu trop prolongée, il se produit très facilement des 
TOUS dans le tisau. 



CHAPITRE XXIX 


ENCRES spéciales 


Dans certaines industries, on a besoin d’encres spécia- 
les avec lesquelles on puisse écrire sur du métal, du cuir, 
du bois, de Tivoire, etc. L’état variable du corps, qui doit 
servir à recevoir l’écriture, exige aussi que l’encre soit mo- 
difiée, dans certains cas. 


lËnùn püür fcrîrc m iîêtavuùn 


Snore notre brillante, pour métaux. 

Copal 10 

Essence de térébenthine 12 

Noir de fumée 2 

On met la résine copal dans une cuiller en fer* et on la 
chauffe, sur un feu de charbon^ jusqu’à fusion; dès que le 
tout est fondu, on pousse le feu de manière que la résine 
commence à se décomposer, et dégage des vapeurs épaisses 
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. lourdes. D est necessaire d avoir tout prêt ua couvercle 
li s’ajuste bien sur la cuiller afin de pouvoir éteindre 
(imédiatement lamasse de résine^ si elle vient às’enflammer . 
ès que la résine est décomposée et réduite aux quatre 
nquièmes de la quantité primitivemeut employée, on 
itire la cuiller du feu ; on la laisse un peu refroidir et Ton 
oute avec précaution un peu de térébenthine. Si la tetn- 
îrature do la masse était encore un peu trop haute, reS" 
mee de térébenthine pourrait être projetée au dehors ; il 
a donc des précautions à observer^ dans ce cas. 

On agite constamment pendant que l’on verse Tessence 
3 térébenthine; en dernier lieu, on ajoute le noir de 
imée. Si la masse, après refroidissement, se trouve trop 
laisse, on y ajoute de l’essence de térébenthine jusqu^’à 
qu’elle ait la consistance convenable pour récriture. 
L’encre, après sa préparation, doit être conservée dans 
03 récipients bien fermés, parce quelle sèche assez vite à. 
air. 

Avec cette encre, on peut écrire sur un métal, quel qu'il 
oit; mais, l’écriture adhère surtout quand le métal est 
•ropre et un peu grenu, ce que l'on obtient en le frottant 
mmédiatement, avant d’écrire, avec un brin de bois. 


Snore rouge hrlUante, poxir métaux. 

Copal 20 

Essence de térébenthine 24 

Vermillon 2 

La préparation de cette encre se fait absolument comme 
lous Tavons indiqué pour l'encre noire, il ne faut cepen- 
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dant pas ajouler autant d’essence de térébenthine que dans 
rennre noire, parce que le vermillon qai^comme on le sait, 
est un corps lourd, se sépare facilement d*une masse li- 
quide peu épaisse. 


£]nores brillantes de couleurs pour métaux. 


Eu prencinl couinio base la composition décrite plu^ 
haut, onpeutpréparer des encres de couleurs quelconques : 
pour du vert, on prend du vert de Scheele; pour du bleu, 
de l’outremer ou du bleu de Prusse; pour du jaune, du 
jaune de chrome , pour du violet, du violet d'aniline. 


Sucres d’un noir mat, pour mé taux. 


Vitriol de cuivre 10 

Vinaigre 2 

Eromme 4 

Noir de fumée 2 

Eau 10 


Avec cette encre, on peut tracer sur du fer poli, du zinc 
et du laiton, des traits d’un beau noir mat; mais, on ne 
peut le faire sur le cuivre rouge ni sur l'étain ; pour ces 
derniers métaux, on emploie le mélange suivant : 


Vitriol de cuivre iO 

Acide chlorhydrique 4 

Gomme 4 

Sel ammoniac 8 

Noirdefumrf^A 
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Sîncre pour éorlre sur Targent. 


On dissout 1 partie de chlorure double d'or et de sodium 
Jaiis 15 parties d'eau et Ton écntoudessineaveccettesolu- 
, ion sur Targent poli; il se produit inamédiatement desmar- 
jues d’un beau brun doré ; si l’objet doit garder cette cou- 
eur, on le plonge, quand l’écriLure est tracée, dans Tani- 
noniaque, puis on le rince avec de Teau ; si les traits doi- 
irent présenter une teinte noire, on expose l'objet au soleil 
jui, en peu de temps, change en noir la couleur brun doré. 

On peut aussi écrire en noir sur Targent en se servant 
l’une solution de chlorure de platine ; elle se prépare en 
lissolvant du platine dans un mélange d’acides nitrique et 
ihlorhydrique. 

Si l’on applique cette encre sur des gravures exécutées 
^ur argent, Tobjet prend le même aspect que s’il avait été 
niellé. 


Bnorepour écrire en noir sur le zino. 

Vitriol de cuivre 1 

Chlorate de potasse 1 

Eau 

On écrit avec une plume d’oie sur le zinc préalablement 
lioli et Von obtient immédiatement des traits noirs ; on 
rince la plaque, préalablement séchée, avec de l’eau pure, 
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Biicre noir*, pour le ouir. 


Noix do galle 

10 

Gomme 

1 

Kau 

100 

Vitriol de fer 

1 

Gomme 

2 

Carmin d'indigo 

1/-2 

Eau 

10 


On ondnil In pince, du cuir, sur Inijurllc on vcul écrire, 
AVer la enlulion A qu'on laisse sécher, puis on écrit avec 
la scdntion H. Les traits exécutés de cette manière ont une 
belle couleur noire et pénètrent profondément dans le cuir, 
surtout ei on humecte fortement celui-ci sur le côté infé* 
rieur. 


JBSuor* noire pour les tissus de fil, de coton, de laine 
et de aole. 


On imprègne le tissu, à l’endroit convenable, d'une so- 
lution d’alun ; on laisse sécher le liquide et l’on passe en- 
suite plusieurs couches de décoction de noix de galle. 

Sur le tissu ainsi préparé, on peut exécuter avec le mé- 
lange B, donné dans la recette précédente, les traits les plus 
fins. Si l'on augmente un peu la quantité de carmin d’in- 
digo récriture, n’en sera que beaucoup plus durable. 
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Snore 'bleue pour le verre, inaltérable à. l’eai> 


Goaime laque blanche 10 

Térébenthine de Venise tf 

Essence de térébenlhinc 15 

Poudre d’indigo 5 


La solution de gonune laque et de térébenthine dans- 
Tessence de térébenthine est accélérée par l’emploi d’un 
bain-marie dans lequel on plonge la bouteille ^ on ajoute 
ünalement Tindigo réduit en poudre aussi fine que pos- 
sible. 


Shaore pour étig.uettes de laboratoires. 


Bans 400 grammes d'eau bouillante, on dissout 30 gram- 
mes de borax , on ajoute à la solution 20 grammes de 
gomme laque blonde ; on fait bouillir jusqu’à ce que 
la gomme laque soit dissoute, on filtre et on ajoute au li- 
quide clair 10 grammes de nigrosine et 15 à 30 grammes 
d’ammoniaque. 

Cette encre résiste longtemps à l’action des vapeurs des- 
tructives, si fréquentes dans les laboratoires. 


Slacre pour écrire sur l'ivoire. 


On peut, sur Tivoire, tracer des caractères et des dessins 
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noips et ineffaçables ; mais, on peut aussjj, par un proct^.dé 
simple, exécuter sur cette matière detrès beaux dessins en 
toutes nuances, passant du noir le plus foncé, par le brun 
et au blond le plus clair. 

Pour écrire ou dessiner sur Tivoire, il faut d abord le 
préparer, car Tencre ne prendrait pas sur sa surface qui 
est grasse. Cette préparation est facile ; elle consiste à 
plonger l’ivoire dans une solution concentrée de savon, à 
Vj laisser séjourner, pendant quelque temps, et à le laver 
ensuite; il est cependant préférable d’employer, pour cet 
usage^ de l’ammoniaque. 

On prépare d’abord une encre normale dont la compo- 
sition est' 


Nitrate d’argent 10 

Eau distillée 100 

On partage cette encre normale en dix parties égales ; 
on en laisse une int'îcte, que Ton désigne par le N® 1 ; une 
autre partie, désignée sous leN« 2, est mêlée avec une 
quantité d’eau égale et, par suite, contient moitié moins 
de nitrate d’argent que le N° 1 ; une troisième solution 
contient 3 parties d’eau pour une partie de nitrate d’ar- 
gent, et ainsi de suite. 

Plus les diverses solutions de nitrate d’argent sont faibles, 
plus sont clairs les traits ou les dessins que l’on fait avec 
elles ; tandis que le d donne des traits tout à fait noirs, 
le Nû 2 en donne de plus clairs, qui virent davantage au 
gris, et le No 10 ne donne plus qu’un ton gris tout à fait 
pâle. 

Au moyen de ces encres de différentes forces, on fait, 
sur ivoire, avec beaucoup de goût, des dessins à la plume 
ou au pinceau qui sont inaltérables et dont les nuances 
varient depuis le gris jusqu’au noir. 
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Si Ton veut ohtonir des dessins avec un ton chaud dn 
brun rtortS on met Pobjct en ivoire dans une solution de : 

Chlorure double d'or et de sodium i 
Eau 100 

On l’y laisse ju'^qn’à ce que le dessin noir soit passé au 
brun doré et,('nlin,on initia plaque, iumiéüiatement après 
Pavoir tirée du bain d\)r, dans une solution d'une partie 
d’hyposuKUe de soude dans dix parties fPeau, 


Slncre pour écrire et dessiner sur le bois 


En traitant h* bois avec adresse, surtout un bois tendre, 
on peut obfenir sur lui, à Paide de diverses encres, de 
beaux effets de densin qui savent donner, môme quand on 
les regarde d’une faible distance, Pillusîon de travaux en 
marqnrderie, 

11 est, en tous cas, nécessaire de préparer le bois en l’en- 
duisant. à plusieurs reprisoB, d’une solution bouillante de 
gélatine, et en le traitant ensuite par une solution qui em- 
pêche Pimbibition et, par suite, les bavures de l’encre sur 
le bois, en même temps qu’elle sert de base aux liquides 
servant d'oncres. 


Alun 10 

Sel d’étain iO 

Acide chlorhydrique 2 

Eau eo 


On passe, à plusieurs reprises, cette solution surlebois 
avec une éponge. 
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Sur le bois ainsi préparé, on peut obtenir toutes les cou- 
leurs possibles, en se servant des encres suivantes : 

Noir, au moyen de Tencre d'anacarde, mentionnée plus 
haut , quand le dessin a séché, on passe par-dessus un pin- 
ceau trempé dans ranimoniaque. 

Brun, avec une solution aqueuse de permanganate de 
potasse. 

Bleu, avec une décoction de bois de Campôche 

Rouge, avec une décoction de bois rouge dans l'eau, ou 
encore avec de l’encre de cochenille ammoniacale. 

Jaune, avec une décoction de graines de Perse ou d’Avi- 
gnon ou bien avec une solution d'acide pîcnque. 


Sncre pour marquer les colis. 


Gomme arabique 5 kg. 

Eau 6 kg. 

Extrait de Campèche (densité = 1,09) . . . IB kg 

Bichromate de potasse. • ... 75 gr 

Solution de nitrate de fer (d = 1,37) 750 gr. 

Extrait de sumac. : 500 gr 

Pour avoir de Tencred’un noir-bleu, on ajoute : 

Extrait d’indigo 125 gr. 



CHAPITRE XXX 


BNCaES SÏMPATHIQUES 


jes liquides servant, sous ce nom, à récriture, n’ont au- 
e valeur pratique particulière et ne constituent que des 
iisements chimiques. 

ous le nom d’encres sympathiques, on désigne celles 
t la couleur, quand on les traite d'une certaine manière, 
nge, paraît ou disparaît; certaines encres sympathiques 
omposent d’un seul liquide, d’autres de deux liquides : 
li qui sert à écrire et celui qui sert à faire apparaître 
riture. 


Bnores syiiipatlilq,ueB Jaurès 


\ 

in dissout du cuivre dausTacide chlorhydrique, auquel 
ajoute de Tacide nitrique, et Ton étend assez fortement 
olution pour qu’en écrivant avec elle on obtienne des 
ts invisibles. Quand on chauffe le papier, les lettres ap- 
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paraissent avec une couleur d’un beau jaune ; mais elles 

s’effacent par le refroidissement. 


It 

On dissout de rantimoine dans Tacide chlorhydrique 
auquel on ajoute de l'acide nitrique et 1 un écrit avec la so- 
lution ainsi obtenue ; si, quand le papier est sec, on pose 
le côté écrit sur une décoction de noix de galle, ou si on 
Tenduitde cette décoction, les traits apparaissent avec une 
belle couleur iaune. 


jSiHcre sympathique à l’or. 


On écrit avec une solution modérément étendue de chlo- 
rure double d'or et de sodium, puis on traite le papier par 
une solution d’une partie d’acide oxalique dans dix par- 
ties d’eau ; les caractères apparaissent avec une couleur 
d'or inaltérable et, si on lisse le papier, ils aquièreot un 
très bel éclat métallique. 


Knore rouge sympatliig,ue 


L’encre ronge sympathique exige deux liqueurs ! on em- 
ploie celle que l’on veut pour écrire et l'autre pour faire 
les CBractèréB restés jusqu'alors invisibles. On 



BNOEES SYMPATHIQUES 276 

écrit sur le papier avec une solution très fortement éten- 
due de chlorure double d'or et de sodium ; quand l’écri- 
ture est sèche, on passe sur le papier une éponge fine que 
l'on a plongée dans une solution de sel d’étain. 

Le contact de la solution d’or avec celle d’étain produit 
un composé de couleur rouge pourpre, connu des chi- 
mistes sous le nom de pourpre de Gassius, La couleur 
pourpre est d’autant plus belle que les solutions employées 
sont plus étendues. 

On peut obtenir également une écriture, d’une teinte 
pourpre, en trempant d'abord le papier dans une solution 
de sel d’étain et en le laissant ensuite égoutter et sécher. 
Le mémo procédé permet de faire apparaître, avec la cou- 
lour qui leur est propre, les caractères tracés avec toutes 
los encres sympathiques composée de deux liquides. 


IBlncre pourpre déléhile* 


On écrit avec une solution qui s’obtient en dissolvant du 
for dans un mélange d’acides chlorhydrique et nitrique, 
très fortement étendu, et Ton met le papier, sur lequel on 
ne distingue pas de caractères, dans un vase où se trouve 
un verre de montre sur lequel on a mis quelques gouttes 
de sulfocyanure de potassium avec un peu d’acide sulfuri- 
que. L’écriture apparaît bientôt avec une belle couleur 
rouge pourpre. Si l’on tient la feuille au-dessus d’un vase 
contenant de l’ammoniaque, l’écriture dihparait complète- 
maut* 
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Sncres vertes sympatliiques. 


Selon le genre de composition, on distingue deux sortes 
d encres sympathiques de ce genre : celles qui se compo- 
sent d’un seul liquide et celles qui se composent de deux 
liquides. 


SÏDcre verte sympat]iiq,ue, simple 


Elle se prépare en ajoutant à une solution de nitrate de 
cobalt (dont la couleur est d’un beau rouge à la tempéra- 
ture ordinaire, mais qui devient bleu à la chaleur), une 
certaine quantité de nitrate de nickel. Quand l’écriture est 
sèche, on peut à peine la voir ; mais, si l’on chauffe modé- 
rément le papier, par exemple à un poêle, ou au-dessus 
d’une lampe, elle se montre avec une couleur verte très 
belle, mais qui disparaît de nouveau, au bout de quelque 
temps, par le refroidissement. Suivant que l’on ajoute à la 
solution de nitrate de cobalt une quantité plus ou moins 
grande de nitrate de nickel, on peut donner à la couleur 
verte la nuance que l’on désire. 


Snore verte sympathique, à deux liquides. 


On écrit avec une dissolution aqueuse de chlorate de 
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soude et l^on passe sur récriture, ‘après Taroir séchée, une 
petite éponge trempée dans une solution de vitriol de cui- 
vre. L’écriture apparaît aussitôt avec une très vive cou- 
leur verte et est persistante. 


JSncre bleue sympathique. 


Plusieurs sels de cobalt ont la propriété de former des 
cristaux qui possèdent, à la température ordinaire, une 
couleur d’un beau rouge, mais la plupart du temps rose ou 
rouge foncé. A la chaleur, ces nuances se changent en bleu 
foncé. On peut, par suite, employer tous les sels solubles 
îe cobalt comme encres sympathiques et l’on se sert le 
3 lus souvent, pour cet usage, du chlorure et du nitrate de 
îobalt ; les caractères, tracés avec ses sels, sont presque in- 
isibles à la température ordinaire; mais, à la chaleur, ils 
)assent très nettement au bleu foncé pour disparaître de 
louveau en refroidissant. 

Théophraste Paracelse, alchimiste célèbre, qui vivait au 
3oyen-âge, a dû déjà connaître le joli amusement quicon- 
iste à changer, au moyen d’une encre sympathique, un 
aysage d’hiver en une vue prise en été. Les branches des 
rbres sont dessinées avec une couleur brune ordinaire et 
îur feuillâge avec de l’encre fugace, au cobalt et au nic- 
el. Quand on chauffe le dessin, les branches dégarnies 
s recouvrent de verdure. 


Snora au sulfocyanure de cobalt. 


Le sulfocyanure de cobalt rp Histînornô 
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ture : du papier imprégné de ce sel et séché à Tair paraît 
rose pâle ; à la moindre élévation de température, il de- 
vient bleu. 

On prépare le sulfocyanure de cobalt en ajoutant à du 
Bulfocyanur^ de potassium, dissous dans Talcool, une so- 
lution de sulfate de cobalt, tant quil se sépare du sulfate 
de potasse : la solution de sulfocyanure de cobalt produite 
est évaporée à très basse température. L’écriture rouge 
pâle devient immédiatement bleue si Ton pose le papier sur 
la main chaude. 


XCnore brune sympathique. 

Bromure de potassium 1 

Vitriol de cuivre 1 

Eau 20 

Les traits, àpeine visibles de récriture, deviennent d’une 
belle couleur brune quand on les expose à la chaleur. 


Bnore oxalo-molybdique. 


On prépare à froid une solution concentrée d’acide oxa- 
lique dans Teau ; on chauffe jusqu’à l’ébullition et Ton 
ajoute dans la liqueur de Tacide molybdique jusqu’à ce 
qu il ne s*en dissolve plus. On conserve le liquide dans des 
bouteilles noires. Lécriture tracée avec ce liquide incolore 
devient d’un bleu foncé quand on l’expose à la lumière du 

^ 4 . minnrl rvn ’fl chnilffe. 
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tNGRIüS POUR TIMBRES ET TAMPONS 


Pour timbrer, on emploie des encres dont la fabrication 
a pris beaucoup d’imporlance dans ces derniers temps, 
surtout depuis que Ponse sert si fréquemment dans les bu- 
reaux de timbres dont Tencrage ÿopère automatiquement. 

Une bonne encre à timbrer doit donner une impression 
nette des caractères gravés sur les timbres ; elle doit res- 
ter longtemps fluide, c’est-à.-direnepas sécher surletîm-^ 
bre, ce qui boucherait les cavités de celui-ci et produirait 
une impression confuse. 11 est particulièrement important, 
avec les timbres en caoutchouc vulcanisé, dont l'emploi de- 
vient déplus en plus fréquent, depuis quelque temps, d'em- 
ployer une encre qui ne sèche pas facilement ; ces timbres 
ne peuvent se nettoyer avec une brosse qui altérerait la 
netteté de contour des caractères dont on ne pourrait plus 
obtenir d'impressions nettes. 

On a souvent recommandé, comme encre pour timbres, 
l’encre d’impression ordinaire qui est, du reste, très bonne 
pour cet usage, parce qu'elle donne une impression nette 
et d'un beau noir, et qu’elle se trouve complètement sèche, 
très peu de temps après Tim pression. 

L’encre d’impression a, toutefois, l’inconvénient de sé- 
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cher trop vite et de ne pouvoir, par suite, s'employer que 
quand on se sert très souvent des timbres, ce qui oblige à 
remplacer Tencre fréquemment. 

On peut pourtant remédier à cet inconvénient en mêlant 
de rbuile de lin à Tencre d’imprimerie : 6 à 10 parties d’en< 
cre d’imprimerie, bien mélangées avec une partie d’huile 
de lin filtrée, donnent une excellente encre pour timbres. 

On doit cependant éviter de pousser trop loin Taddition 
d’huile de lin ; sans cela, l’encre deviendrait trop fluide et 
sa couleur trop claire ; elle aurait, en outre, la propriété 
désagréable de donner des impressions dont les traits 
seraient entourés d’une bordure grasse et transparente. 


SiUcre noire pour timbres. 


On obtient, en suivant la recette ci-après, une excellente 
encre pour timbre, qui ne coule pas et donne de belles 


impressions 

Noir de fumée surfin 10 

Gomme ' 4 

Glycérine 4 

Eau 3 


On commence par dissoudre la gomme dans l’eau, on 
môle la solution avec la glycérine qui est un liqpiide épais, 
on met le mélange dans un mortier ou sur une pierre à 
broyer et on y incorpore le noir de fumée de manière à 
obtenir une masse aussi homogène que possible. La gly- 
cérine, liquide visqueux, mais non gras, à la propriété 
d’absorber rbumidité de l’air et, par suite, de maintenir 



jaNORES POUR TIMBRES ET TAMPONS 


281 


’encre à l'état humide ; pour les timbres dont la gravure 
ist fine, ou augmente la quantité de noir de fumée de ma- 
liôre à obtenir une encre un peu plus épaisse. 


Bnores de couleur» pour timbres. 


Si l'on remplace le noir de fumée par des matières d’au- 
es couleurs, on obtient des encres colorées. On prend, 
ir exemple, du jaune de chrome pour le jaune, dumi- 
um ou de Tocre pour le rouge, du vert de Scheele ou de 
mtremer vert pour le vert, de Tindigo pour le bleu, ou 
en de l’outremer bleu ou du bleu de Prusse, pour le rouge 
‘un du rouge d'Angleterre, pour le brun de la terre 
ombre, etc. 


Bnores A l'aniline, pour timbres. 


Avec les diverses couleurs d'aniline, on peut fabriquer 
très belles encres pour timbres ; ceci, toutefois, exige 
rtains tours de main Si Ton veut employer les couleurs 
iDiline à l'état solide, la fabrication des encres pour lim- 
es est chose très simple : on fait un mélange de gomme 
de glycérine épaisse, dans les , proportions indiquées 
us haut ; on ajoute la quantité convenable de couleur 
iDiline solide et la broie avec le mélange épais de ma- 
ère à former un mélange homogène. 

Si, au contraire, on doit employer la couleur d'aniline 
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en solution, il faut la dissoudre dans une quantité aussi 
faible que possible de fort esprit de vin, puis ajouter la 
glycérine à cette solution et incorporer la solution de 
gomme par très petites quantités à la fois. Dans ce cas, il 
est également avantageux de remplacer par du sucre un 
quart et jusqu’à un tiers de la quantité de gomme em- 
ployée. 


Slneres solubles pour timbres* 


Depuis que Ton trouve dans le commerce des couleurs 
d’aniline faciles à dissoudre, il est devenu extrêmement 
simple de préparer d’excellentes encres pour timbres. 
Pour cette fabrication, le mieux est d’employer le bleu 
soluble, et l’on prépare l’encre en délayant simplement 
cette couleur dans une quantité telle de glycérine épaisse 
que l’on obtienne une masse sirupeuse. Avec un pinceau, 
on étend régulièrement cette préparation sur un chiffon 
de toile mou et uni et on l’y étale uniformément avec un 
frottoir composé d’une planchette de bois. Il suffit d’en- 
duire une fois un tout petit chiffon de toile (d’environ 60 
centimètres carrés de surface), pour obtenir, avec un 
timbre en caoutchouc, des centaines de belles impressions. 

Selon que l’on veut se servir de l’encre pour l’appliquer 
sur les tampons ou pour en fournir un timbre à encrage 
automatique, il faut lui donner une consistance un peu 
différente. 

Pour les tampons, composés d’un chiffon de toile im- 
prégné d’encre et reposant sur une base élastique, il est 
préférable d’employer une encre épaisse qui, lorsqu’on 
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appuie forlement le timbre sur le tampoc, adhère juste 
en quantité suffisante pour pouvoir produire une im- 
pression. 

Pour les timbres à encrage automatique, disposés en 
sorte que Fencre, traversant de haut en bas un chiffon de 
toile, arrive sur la face inférieure de celui-ci et entretient 
constamment hunoide la partie gravée du timbre, il est 
néccessaire de diminuer la fluidité de Fencre îuste assez 
pour que Fencre traverse le tissu avec assez de vitesse 
pour qu’on puisse faire coup sur coup plusieurs impres- 
sions. 


Ænorea indélébiles, pour timbres* 


Pour beaucoup de fabricants de tissus, il est important 
d’appliquer sur leurs produits des marques qui ne puis- 
sent s’enlever dans les opérations chimiques ordinaires et 
que les tissus puissent être blanchis ou teints sans que la 
marque soit détruite. 

Nous ne connaissons absolument qu'un corps qui résiste 
à tous les agents chimiques : c’est le carbone ; toutes les 
encres indélébiles pour timbres doivent donc contenir du 
carbone. 

L'encre d’impression ordinaire se comporte tout à fait 
comïû® encre indélébile : il suffit d’y ajouter, à cause 
de sa promptitude à sécher, qui lu fait rester à la surface 
du tissu et permettrait de l’enlever par un grattage, un 
quart de son volume de bonne huile de lin qui la fait pé- 
nétrer profondément dans le tissu et la rend indélébile. 

Tous les moyens de blanchiment connus laissent cette 
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encre telle quelle ; si le tissu est teint en couleur foncée, il 
se peut que Tencre soit cachée; mais, dans le cas où l’on 
désire rendre la marque visible, il suffit d'immerger l'en-, 
droit convenable du tissu dans l’eau de chlore ou dans un 
mélange très dilué d'acides chlorhydrique et nitrique 
pour détruire toutes les couleurs, môme l’indigo et le noir 
d’aniline, et rendre l'impression nettement visible. 



CHAPITRE XXXIl 


BLEU D’AZURAGS DU LINOE 


On sait que^ quand on lave et blanchit les tissus, on 
ajoute à la dernière eau de lavage une petite quantité d’un 
liquide colorant en bleu, de manière à cacher la faible 
teinte jaune que possède encore le tissu et à faire paraître 
celui-ci tout à fait blanc. 

On trouve dans le commerce des substances bleues très 
variées que l’on vend comme bleus d’azurage. Ces subs- 
tances sont le smalt, le bleu de Prusse, tant à l’état solide 
qu’à celui de solution, le sulfate d’indigo et le carmin 
d’indigo. 

Un peu de réflexion apprend bientôt que les bleus d’a- 
zurage fluides et qui contiennent les matières colorantes à 
l’état de solution sont bien préférables aux bleus insolu- 
bles et pulvérulents, parce qu’ils peuvent s'étendre sur les 
fibres même, les plus ténues, tandis que les corps solides 
ne peuvent qu'adhérer mécaniquement à certaines parties 
du tissu» 



286 


FABRICATION X)ES ENCRES 


A. Blâu d*azurage xnsolvbU, 


Smalt. 


Sous ce nom, on trouve dans le commerce un verre bleu, 
labriqué dans des usines, dont les plus inaportentes bo 
Irouvent en Saxe. Il se prépare en fondant du minerai de 
cobalt avec de la potasse et du quartz, ce qui produit un 
verre coloré en bleu plus ou moins foncé, suivant la quan- 
tité du cobalt contenu dans le verre. 

Celui-ci est pulvérisé et sa poudre est soumise à uno 
lévigation très soignée, au moyen de laquelle on obtient 
toute une série de qualités do smalt différant entre elles 
par la finesse et la couleur. 

Si Ton veut se servir du smalt pour azurer le linge, il 
faut le diviser finement dans un empois d’amidon avec 
lequel on apprête le linge. Ce mélange avec l’amidon est 
nécessaire parce que le smalt, par lui-même, n'est pas 
adhérent. On vend aussi des poudres, dites à bleuir, qui se 
composent d’un mélange intime de smalt et de poudre 
d'amidon et qu’iJ faut faire cuire dans l’eau pour les appli- 
quer à l'azurage du linge. 


Blett de Prusse. 


Cette couleur, dont la préparation a été décrite à plu- 
sieurs endroits de cet ouvrage, est d un bleu foncé avec 
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reflets cuivrés et se trouve aussi daus lecoQiuicrcô sous le 
nom de bieu de Pans ; ce sont particulièrement les qualités 
les plus foncées qui portent ce nom. 

Si l’on prépare le bleu de Prusse soi-môme, on peut 
facilement obtenir un produit d’une très belle couleur, 
À celle du meilleur bleu do Pans : il suPüt pour cela 
de verser sur le précipité de bleu de Prusse encore humide 
■^de racicle nitritiue concentré qu’on lais:io,pendantquelques 
heures, encuntact avec la couleur. 

Le bleu de Prusse ne peut s’employer à l’azurage 
du linge sans t*lre associé à l’empois d’amidon. Sa 
•Couleur étant très riche, ilfaut l’employer avec précauliou, 
sans quoi le linge ne paraît pas blanc mais acquiert une 
nuance réellement bleue. 

Un grand Inconvénient, Inhérent à l'usage du bleu uc 
PruBse pour Tazurage, est que le liuge azuré à pluaieur.s 
reprises au moyen de co produit et lavé,* perd avec le 
temps le pureté de sa blancheur et prend une nuance 
jaune. Ce phénomène tient à ce que le bleu de Prusse, qui 
est un composé de fer, se détruit peu à peu parraction de 
la lessive servant au blanchissage, et laisse un oxyde de 
fer qui donne au linge une couleur désagréable. 


B. JBiâtt d’asrurajrs sûluile. 


JSl0nd0 iPinism soluble. 


Ce bleu qui, pour l’aaurage du linge, se prépare exacte- 
meut de la manière que nous avons décrite pour l’encre 
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bleue, a sur le bleu de Prusse solide l’avautage d'être^ i 
qualité de corps soluble, susceptible d’une division béai 
coup plus grande que celle atteinte par le bleu de Prus: 
solide, et de pouvoir être ajouté directement à Peau dai 
Uquelle on rince le linge, sans qu’il soit nécessaire d*. 
jouter de la fécule. 

Quoique dans une mesure moindre que le bleu de Prus 
insoluble, ce produit a aussi Tinconvénient de donner i 
linge la nuance désagréable que lui donne le bleu \ 
Prusse insoluble, ainsi que nous Pavons indiqué. Ce ph 
nomène, toutefois, se produit à un degré moindre, par 
que Pacide oxalique, qui sertàdissoudrele bleu de Pruss 
agit comme dissolvant du fer. 

Nous ferons remarquer ici que le linge terni par Poxy- 
de fer peut redevenir d’un beau blanc si on lemet,penda 
24 heures, dans une solution composée d’une partie d’aeî* 
oxalique cristallisé et de 1000 parties d’eau de pluie; c’e 
aussi de cette manière que l’on enlève du linge les tacb 
de rouille. 


dBleu d’indlgô pour Tazuragd. 


Parmi tous les produits qui servent à blanchir le ling 
les plus avantageux sont les composés d’indigo, par 
qu’ils n’attaquent le linge en aucune façon, sont comp] 
tement solubles dans Peau et se fixent très uniforméme 
sur le linge. On emploie les préparations d’indigo, s( 
sous forme de sulfate d’indigo, qui existe seulement à 1 
tat liquide, soit encore à Pétât de carmin d'indigo q 
peut être solide, en pâte ou en solution. 
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Sulfate d’indtgo. 


11 est très facile de préparer cette solution d’indigo. On 
pulvérise l’indigo aussi finement que possible, on sèche 
complètement la poudre et on la môle, dans un verre, avec 
de l’acide sulfurique fumant, dans la proportion d’une 
partie en poids d’indigo pour deux parties d’acide sulfu- 
rique. Avec une baguette en verre, on agite la masse qui 
s’échauffe fortement et qu’on laisse en repos, pendant douze 
heures. 

A a bout de ce temps, on la verse sur un entonnoir en 
verre fermé en bas par un tampon d’amiante filamenteux, 
et on laisse la solution filtrer goutte à goutte. On obtient 
d’abord une solution si colorée qu’elle en parait tout à 
fait noire ; en ajoutant de l’eau, on déplace le sulfate d’in- 
digo resté interposé dans les parties d’indigo non dis- 
soutes 

Ce qui reste dans l’entonnoir se compose d’mdigo non 
dissous ; on le fait sécher dans une capsule de porcelaine 
et on l’emploie pour faire une nouvelle préparation de 
sulfate d’indigo. Il est important de prendre un excès no- 
table d’indigo comparativement à la quantité d'acide sul- 
furique ; on a ainsi la certitude que le liquide contient seu- 
lement du sulfate d'indigo, et pas d’acide sulfurique libre, 
qui aurait une action destructive sur le tissu. Le sulfate 
d’indigo se trouve dans le commerce à l’état de solution 
concentrée, dite essence d’iudigo pour azurage, ou A l'état 
de solution étendue, sous le nom d’indigo pour azurage. 
Quelques gouttes du liquide concentré suffisent pour 
bleuir assez l'eau contenue dau^ un grand baquet. 

19 i 
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Carmin d’Indlgo. 


La prdjjaralioii de ce produit a été décrite dans une 
partie précédente de ce livre ; nous n’avona donc à ajouter 
ici quequelques motssurla forme sous laquelle on le trouve 
dans le commerce comme bleu d’azurage. 

Le carmin d’indigo forme, comme nous l’avons indiqué, 
une masse pâteuse que l’on ne peut vendre qu’en pois. 
Bien que, dans cet état, on ait le produit à son maximum 
de concentration et qu’un très pelit pot suffise pour une 
très grande quantité de linge, les laveuses n’aiment pas le 
carmin d’mdigo ainsi présenté, parce que la richesse ex- 
ceptionelle de cette couleur fait qu’il est facile d’en mettre 
trop, et que l’on a alors du linge qui n’est pas blanc, mais 
bleu. 

On trouve aussi, dans le commerce, du carmin d’indigo 
de qualité différente, sous les noms d’essence de carmin 
d’mdigo et de bleu d’azurage au carmin d'indigo. Le pro- 
duit concentré, contenant peu d’eau, que l’on vend sous 
îe nom d’essence, se prépare en ajoutant avec précaution 
de l'eau au carmin d’mdigo, de manière à obtenir une so- 
lution assez épaisse qui, môme en couches minces, paraît 
encore presque noire et qui, en coulant sur la paroi d'une 
bouteille de verre, offre l’aspect du bleu le plus foncé. 


Oarmln d*l]idLgo à l'état solide. 
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un excellent bleu d’azurage et se compose de caxmin d’in-- 
digo, mais que Ton peut obtenir sous forme solide. Nous 
opérons de la manière suivante : on triture du carmin 
d’indigo arec de la fécule de pommes de terre, de manière 
à avoir une pâte épaisse que Ton rend aussi homogène 
que possible en la pilant et la serrant et que Ton presse 
ensuite dans des moules analogues à ceux des tablettes 
employées pour peindre à l'aquarelle. En donnant un petit 
coup sur les moules retournés sur une plaque de tôle, on 
fait tomber les tablettes, puis on met la tôle sur le cou- 
vercle d’un fourneau de cuisine ordinaire, où on la laisse 
jusqu’à ceque les tablettes aient durci et présentent une sur- 
face brillante, ne tachant plus quand on les touche. 11 est 
encore préférable déposer la tôle, comme un couvercle, sur 
un grand vase plat dans lequel on fait bouillir de l'eau; de 
cette manière, il est impossible de chauffer trop fort. 

Le chauffage a pour but^ de transformer la fécule en 
empois à la surface des tablettes et de la sécher, ce qui 
produit, à l’extérieur de la masse, une couche solide et 
brillante. 

Pour se servir d'une tablette, on la fait fondre dans de 
Peau que Ton fait bouillir : la fécule se transforme alors 
en empois fortement coloré en bleu par le carmin d'indigo 
extrêmement divisé et qui se délaye dans l’eau sans dif- 
ficulté. 




DEUXIEME PARTIE 


I 

Fabrloatiou du oirage pour cbaussureo, du ▼arnis 

et de la graisse pour ouïr, par 11. Brunuer. 

La fabrication du cirage pour cbanseures, du vernis et 
de la graisse pour cuir est une branche de l'industrie chi- 
mique que Ton doit considérer comme très profitable , 
malheureusement^ elle est pratiquée, dans beaucoup d’en- 
droits, de fagon à donner des produits d’un beau noir et 
d'un vif éclat, mais qui agissent sur le cuir, d'une manière 
désagréable, en le rendant sec et cassant. 

La plupart dos produits employés comme cirages pour 
chaussures sont constitués par des mélanges contenant du 
sirop de fécule, de l'acide sulfurique et du noir d’os (on du 
noir do fumée), auxquels on ajoute des quantités convena- 
bles de graisses communes telles que de l'huile de poisson 
ou du saindoux ranci. 

Si l’on meten présence du noir d’os ou noir animal (c’est- 
à-dire des os carbonisés et pulvérisés) et de l'acide sulfu- 
rique, la base minérale des os, c'est-à-dire le phosphate de 
chaux, se combine avec l'acide sulfurique : il se produit 
du phosphate acide et du sulfate de chaux ; le carbone, 
qui se trouvait à l’état de très grande division sur les os 
calcinés, est séparé et donne au cirage sa couleur noire. 
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ïie sirop de féciiïe éprouve égolement* quand on le met 
en présence de l’acide sulfurique, une modification qui en 
sépare le charbon. L’addition de graisse au cirage rend 
celui-ci facile à étendre sur le cuir et susceptible d’acqué- 
rir, en peu de temps, sous l’action de la brosse, un beau 
brillant. 

On peut aussi, dans la fabrication du cirage, remplacer 
le noir animal par du noir de fumée ou du noir de vigne. 
Cette compoBi lion présente même d'importants avantages 
sur celles qui contiennent de l’acide sulfurique. Il faut, en 
effet, régler toujours la quantité de cet acide de façon à 
être sûr qu’il soit entièrement Û^é par le phosphate de 
chaux du noir d’ivoire. 

Si le cirage contient de l’acide sulfurique libre, ce der- 
nier, à la longue, exerce une action destructive sur le cuir, 
qui se couvre de nombreuses petites crevasses, devient sec 
et B6 brise enfin à beaucoup d’endroits. Quand on ne craiot 
pas de se donner la peine de mélanger intimement, avec 
tlela graisse, du carbone finement divisé, comme il en 
existe, par exemple, dans le noir de fumée ou le noir de 
vigne, on obtient, après avoir incorporé à ce mélange les 
autres composants convenables, du cirage d’une couleur 
noire irréprochable et qui, loin d’altérer le cuir, contribue 
à le conserver, à cause de la graisse dont ledit cirage est 
imprégné. 

Lebon noir d'os — appelé aussi, dans le commerce, 
noir d’ivoire {Ebur ibstum) — se vend^ ainsi que le noir 
de vigne, à un prix si élevé, qu’il est très avantageux de 
préparer soi-même ces produits; aussi, donnons-nous ci- 
dessous les indications convenables pour leur préparation. 
Gomme l’expérience le prouve, ces produits ne coûtent, en 
qi^alité irréprochable, qu'une fraction de la somme pour 
laquelle on les achète ordinairement. 



'Abrteation du noir d’os (noir d'iTolre), appelé 
aussi noir de Paris. 


l’oiir pri^jmrer cplte belle couleur noire, on concasse des 

de jit i'fi'ri'nce ceux provenant de veaux ou d’autres jeu- 
ns animaux, en fragments de la grosseur d’une noix, à 
BU près, et l'on en remplit une vieille marmite en fonte 
ir lii(|U('Iie on met un couvercle joignnntconvenablement. 

B place ensuite la marmite dans un fourneau à vent où 
lie est, de tous côtés, entourée de charbons incandescents. 
I.B substance organique, contenue dans les os, commence 
lantfit à se décomposer, sous l’influence de la chaleur ; 
ient&t commencent à se dégager des gaz qui brûlent au 
ortl du couvercle avec une flamme claire et lumineuse, 
in continue alors à chauffer tant que ces gaz se dégagent 
n quantité abondante. Lorsque le dégagement de gaz a 
oinplétement cessé ou que la flamme du gaz qui brûle 
esse d’ôtre lumineuse et blanche, pour paraître terne et 
lieue, In carbonisation est terminée ; on relire la marmite 
lu fou et on la laisse refroidir peu à pou en la tenant bien 
iiuverte. 

il est encore préférable de mettre les os à calciner dans 
m panier de lll do for qui s’adopteexacteracnlé l’intérieur 
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de la marmite. La carbonisation terminée, on enlève le pa- 
nier de la marmite ; on en vide le contenu dans un réci- 
pient contenant de l’eau, on le remplit de nouveau, rapi- 
dement, avec des os concassés et on le remet dans la mar- 
mite. 

En opérant de cette manière, on peut, dans Tespace d’une 
journée, calciner dans un très petit fourneau à vent, pas 
plus grand que ceux que Ton construit généralement pour 
chauffer les fers à repasser, une très grande quantité d’os. 

Le charbon d'os incandescent, que l’on éteint dans l’eau, 
doit être léger, poreux et de couleur absolument noire. 
S'il est lourd, compact et brun, cela indique que la masse 
a été retirée trop tôt du feu. Si, tout en étant léger, il est 
d’une nuance qui tire nettement sur le gris, surtout dans 
les couches supérieures de la masse de charbon, c’est que 
le chauffage a été trop prolongé et que l’air a pu arriver 
jusqu’aux os. 

Ainsi que nous l’avons indiqué plus haut, il faut fermer 
soignement tout accès à l’air, si celui-ci vient au contact 
du charbon d’os incandescent, le carbone se brûle et le ré- 
sidu final est une masse poreuse complètement blanche, 
que l’on appelle cendre d'os. Si l’on veut préparer de Ih cen- 
dre d’os, on n’a tout simplement qu'à mettre les os sur un 
feu très ardent que l’on peut môme entretenir avec les os 
eux-mêmes. Ceux-ci brûlent, sans toutefois perdre leur 
forme et, après leur refroidissement, constituent des mas- 
ses parfaitement blanches, légères, poreuses, qui se rédui- 
sent sans difficulté en cendres d’os. 

Pour fabriquer du noir d’os, on retire de l’eau les mor- 
ceaux après leur extinction ; on les laisse sécher à la sur- 
face et on les pulvérise dans un morüer. 11 n’est pas à con- 
seiller de laisser sécher complètement les morceaux d’os, 
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it très incommode et qu’une grande partie du charbon se 
isperse en poussière. 

Le noir d'os, réduit à l’état de fine farine, peut s'employer 
irectement, il est toutefois avantageux, pour des produits 
‘ès fins, de le purifier encore par lévigation. 

On délaie dans un mortier, avec de Peau, le noir d'os fl- 
ement pulvérisé ; on verse le liquide noir obtenu dans un 
icipient rempli d’eau où on le laisse reposer pendant ù 
eu près une demi-beure afin que les particules de char- 
on les plus grossières se déposent; on transvase alors le 
quide, qui paraît encore noir, dans un autre récipient où 
reste jusqu'à ce que toutes les parties solides en suspeii* 
iOn se soient précipitées et que Je liquide paraisse corn' 
lètement clair. Ce liquide est décanté avec précaution et 
î sédiment de noir d'os, sous forme de poudre complète- 
lent noire et d'une extrême finesse, est séché à Pair. Les 
articules grossières, restées dans le premier récipient de 
Svigation, sont de nouveau pulvérisées. 

Le noir d'os purifié par lévigalion forme, il est vrai, un 
rès beau produit, parfaitement suffisant pour les sortes 
nés de cirage, mais qu'il faut purifier de nouveau par 
ine opération peu compliquée et peu coûteuse et trans- 
urmer en ce que Pou appelle du noir d'ivoire, si on veut 
'employer à colorer en noir les vernis fins destinés aux 
uirs. 


^olr d’Ivolre. 


Le produit, que l’on trouve dans le commerce sous le 
nom de noir d'ivoire, n’est que du carbone presquepur,ob- 
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tenu en versant sur le noir d’os, épuré par lévigation et 
encore humide, de l’acide chlorhydrique brut; on prend 
ordinairement une quantité d’acide égale à celle des os 
primitivement employés. 

L’acide chlorhydrique dissout, en produisant une 
faible effervescence, les carbonates de chaux et de ma- 
gnésie contenus dans le noir d’os, ainsi que le phosphate 
de chaux qui constitue la plus grande partie des cendres 
d’os, le carbone n’est pas modifié. On agite la masse, à 
plusieurs reprises, dans Tespace d’une journée, afin d’ob- 
tenir une dissolution complète du sel ; on ajoute alors assez 
d’eau pour que le mélange suffisamment fluide laisse dé- 
poser le carbone ; on lave celui-ci, plusieurs fois, avec de 
l’eau, et enfin on le fait sécher. 

Le noir d’ivoire obtenu de cette manière forme une 
poudre d’une grande finesse ettrès noiredontonsesertdans 
la fabrication des plus fins vernis pour cuir, et qui, em- 
ployée seule, est aussi d’un bon usage comme couleur 
pour la peinture. 


B*abrioation du noir de vigne. 


Le noir de vigne se prépare en carbonisant des sarments 
de vigne d’une manière tout à fait analogue à celle que 
nous avons décrite pour le noir d’os. On choisit pour cela 
les tiges provenant de la taille de la vigne ; la carbonisa- 
tion se fait très bien dans de vieux tuyaux de poêle, que 
l’on bo^^^e de sarments coupés de longueur égale et que 
l’on garnit 'de couvercles en bant et en bas. Le chauffage 
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se continu^ tant que des gaz combustibles se dégagent de 
1:i masse. 

Celle-ci, après extinction, est retirée de l’eau, puis délayée 
dans de Teau laquelle on a ajouté un dixième de son 
poids d’acide chlorhydrique ou sulfurique, et abandonnée 
à elle-même, p^rndant une nuit Le liquide acide dissout les 
sels insolubles dans Teau et le charbon restant donne, 
après pulvi'risatîon et lévigation, un très beau noir, que 
Ton appelle noir de vigne, à cause de la matière première 
employée, mais que Ton nomme aussi noir de Francfort. 
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Cirages pour oliaussuresi en général. 


Les produits servant à noircir les chaussures peuvent sc 
diviser en plusieurs class'es : on distingue le cirage pro- 
prement dit, le vernis pour cuir et la graisse pour cuir. 

Le cirage est délayé avec de Teau, étendu sur le cuir et 
brossé jusqu’à ce qu’il soit devenu brillant. 

Le vernis pour chaussures se rencontre, dans le com- 
merce, sous forme d’un liquide que l’on étend sur le cuir 
au moyen d’un pinceau et qui doit, en peu de temps, sé- 
cher en formant une couche brillante. 

La graisse pour cuir, enQn, forme des corps onctueux 
ou huileux qui ne sont pas tant destinés à rendre le cuir 
brillant qu’à lui donner de la mollesse et de la flexibilité et 
surtout le rendre imperméable à l’eau. 


Cl^oérine. 


Le cirage proprement dit se vend ordinairement sous 
forme d’une masse de consistance butyreuse et de couleur 
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loire ; on le conserve de préférence dans des boîtes en fer 
Diane ; dans des boîtes en bois ou en carton, il sèche trop 
rapidement, se crevasse et perd sa belle couleur noire, ce 
compense Tavantage d’un contenant moins coûteux, 
comparativement aux récipients en fer blanc. 

Si Ton ajoute au cirage, ainsi que nous Findiquerons 
)lu8 loin, une certaine quantité de glycérine, on lui com- 
nunique la précieuse propriété de rester mou et brillant, 
nôme après avoir été gardé longtemps. 

Le cirage auquel on a ajouté de la glycérine peut, sans 
nconvénient et avec beaucoup d’avantages, être mis sous 
orme de saucisses et conservé dans du papier. Une ad- 
lition de glycérine communique en somme au cirage pour 
haussure des propriétés si précieuses que Ton ne devrait 
amais s'en dispenser Le cirage, qui contient quelques 
.entièmes de glycérine, reste toujours de la consistance du 
ïeurremou, se délaie très rapidement dans l’eau et est 
-omplètementà Fabri des moisissures, bien qu’il soit très 
ujet à ce défaut quand il ne contient pas de glycérine. 

La glycérine ajoutée au cirage lui donne, en outre, la 
)ropriété de conserver le cuir, qu’elle rend d'une souplesse 
xtraordinaire. Le cuir des chaussures, entretenu cons- 
amment avec du cirage à la glycérine, ne se crevasse 
amais. 

n va sans dire que, dans la fabrication du cirage, on 
l’emploie pas de glycérine pure ; il suffit d’employer sim- 
ilement la glycérine brute, de couleur brune, que l’on 
leut acheter à bas prix dans les fabrfques de stéarine. 

Un grand nombre de sortes de cirage ont l’mconvéaient 
le n’acquérir un beau brillant que quand le cuir sur les- 
[uels ils sont étendus a été longuement brossé. On peut 
viter cet inconvénient en couvrant d’abord légèrement le 
uir de graisse et en l’enduisant ensuite avec le cirage ; 
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on peut aussi ajouter à ce dernier une petite quantité de 
graisse liquide (Phuile de poisson épurée est ce qui con- 
vient le mieux dans ce cas). 

Au sujet de la consistance du cirage, les consommateurs 
ont des exigences différentes; tandis que les uns veulent 
des mélanges très mous et à demi liquides, d’autres dési- 
rent que le cirage ait une consistance très ferme. En aug- 
mentant bu en diminuant convenablement Paddition 
d'huile de poisson et d'eau, on fait varier à volonté et très 
facilement la consistance entre celle d'un liquide clair et 
celle du suif. 

Comme il est matériellement avantageux, pour les fa- 
bricants, de vendre le cirage à l’état de liquide aussi clair 
que possible, toutes les recettes qui suivent sont .combi- 
nées de manière à donner du cirage liquide. Si l’on veut 
rendre le produit, déjà prêt, mais que Ton trouve trop 
liquide, plus consistant, on peut le faire de deuxmanières : 
on peut augmenter la quantité de noir d'os ou faire bouillir 
un peu le cirage. Le premier procédé indiqué est le plus 
économique. Le second donne du cirage très fin et très 
régulier. 

L'ébullition, pendant la fabrication du cirage, doit donc 
être particulièrement recommandée lorsque Ton veut fa- 
briquer surtout des sortes fines ; elle s’opère dans des vases 
en fer à fond plat (il est avantageux d’employer pour cela 
de vieux pots émaillés), on doit remuer constamment parce 
que, sans cela, le cirage brûle facilement et prend une 
odeur très désagréable. 
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cirage brillant Viennoie^ à l'huile. 


Noir d‘üs 10 

Sirop (lo fnnilô 10 

Acfdo Kuliurjquo 6 

Huile (io polssun 20 

i!au 4 

Souflfî 2 


(le [xmr rlmimaurcs^ excellent à tons points de 

vue, M* |i!vnftrc de la snivanlo : on môle, dans un 

purcf'luino, le noird^os avec le sirop de fécule et 
r«cide sulfuriijue Pt l'on prolonge Tagitation jusrju’à ce 
ijiie toiito la masse soit devenue homugônc et présente, 
quand elle rat en repos, l'aspect d’un miroir liquide noir 
ri Itrillanl. 

{.« Homle est dissonie dans un peu d’oau et mise, avec 
rimiie do poisson, dans une chamlirTC: on agite constam- 
ment ce mélange et on le fait luuiillir jusqu'à ce que la 
ïimsHc [irennc In consistunce d'un lii[nido épais auquel on 
mélange la cnmpusiUün de noir d’os, de sirop de fécule et 
diacide sulfurique. 

Suivant que Ton auguienlc la quantité de la matière 
grasse par rapport à celle de la matière qui donne la cou- 
leur noire, on obtient le cirage avec une consistance un. 
pet» {dus claire, plus molle ou plus dure et plus compacte ; 
les cirngfts brillants, vendus bous le nom de cirage de Paris 
etious d'autres désignations analogues, ne sont, en réalité, 
pas aalretnsnt composés que le produit décrit ci-desBue. 

Pour ce cirage, comme en général pour toutes les au- 
tres sortes de cirage préparées au moyen d'un mélange de 
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noir d’os et d’acide sulfurique, il faut, après avoir ajouté 
Tacide sulfurique^ avoir la précaution de mêler rapide- 
ment et uniformément, sans quoi il se forme souvent des 
grumeaux difficiles à écraser et qui donnent au cirage un 
aspect granulé qu’il ne doit pas avoir; le bon cirage pour 
chaussures doit toujours être mou et former, quand on 
Vétend,une masse grasse homogène. 


Cirage de Xjyon. 


Le produit mis sous ce nom dans le commerce par des 
fabricants français se distingue par cet avantage qu’il 
donne au cuirun brillant etune couleur noire d’une grande 
beauté, sans cependant nuire à sa qualité et, au contraire, 
en le rendant, à la longue, presque imperméable. Ces qua- 
lités rendent le cirage de Lyon digne de beaucoup d’atten- 
tion, d’autant plus que les frais de sa fabrication sont mi- 
nimes. Voici la recette de la qualité supérieure de ce pro- 
duit : 


Savon 

20 

Fécule de pommes de terre 

10 

Noix de galle 

10 

Vitriol de fer 

10 

Eau 

2000 

Sirop de fécule 

60 

Noir d’os 

30 


On fait bouillir d’abord les matières indiquées en 1 avec 
de l’eau, pendant une heure; on passe le liquide à travers 
une toile et Von y mélange avec précaution, pendant qu’il 
est encore chaud, les matières indiquées en 2. 



OlRAQBil POUK UlUUSSUUEiS 


S05 


Olrage de Hanovre. 


1 Noir d’os 18 

Sirop de fdculc 9 

Àcide sulfurique 4 

2 Nuix de galle 4 

Kau 10 

Vitriul (le fer 2 


Oo prépare Ui mélang(i 1 à froid, en remuant constam- 
iicnl ; te miMaiige 2 se pntpare en faisant bouillir, pendant 
ictix heures, la noix de galle avec l’eau, 'en filtrant ensuite 
!i tliViiditm ul en y ajoutant le vitriol do fer, Ün réunit les 
leux cumpusée et un les mêle convenabli'uient. 


Cttrage de Berlla. 


Noir d'os 

100 

Sirop de fécule 

60 

Acide Hulfurique 

10 

Eau 

200 

Vitriol de fer 

10 


Le mélange 1 ee prépare h froid, en remuant ; le ton est 
muilli, pendant deux heures, avec l’eau; le vitriol est dis- 
ious dans la décoction et le mélange n” 1 est délayé dans 
»lle-ct. Quelquefois, on ajoute au produit : 


Extrait de campAcito 

60 

llhromaie rou^^e de puLasse 

1/2 

Eau 

6Ü 
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Cette composition, préparée à chaud, donne au cirage un 
beau brillant 


Cirage imperméable, au caoutchouc. 


Cendre d'os 

40 

Sirop de fécule ' 

40 

Acide sulfurique 

10 

Caoutchouc 

4 

Huile de lin 

10 


On prépare d’abord le mélange n° 1 et on le laisse en re- 
pos^ pendant plusieurs jours ; le mélange no 2 se prépare à 
chaud, on le filtre quand il est refroidi, on le réunit au pre- 
mier et Pon chauffe le tout, en agitant constamment, jus- 
qu’à obtention d’une homogénéité parfaite. Le cirage au 
caoutchouc a la consistance d’un fluide visqueux et, quand 
on en fait de fréquentes applications, il rend le cuir pres- 
que complètement imperméable. 


Cirage à la cire. 


Cire jaune 50 

Essence de térébenthine 5 

Potasse iO 

éléments fondus ensemble et mêlés avec : 
Sucre 10 

Eau 500 


On délaie ensemble les deux mélanges et l’on ajoute la 
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quantité de noir de fumée nécessaire 
rage une coloration d’un noir foncé. 

pour donner au ci- 

Cirage Ibrülaut à la 

olre. 


1 Cire d'abeilles 

10 


Soude 

10 


Eau 

100 


2 Noir d’os 

100 


Acide sulfurique 

3,5 


Sirop de fécule 

100 


Huile de poisson 

100 



Ce cirage brillant, qui se distingue par ses excellentes 
qualités, se prépare de la manière suivante : on dissout la 
soude dans l’eau et l’on introduit la cire dans la solution, 
par petites parties, après l’avoir préalablement râclée ; on 
fait bouillir alors jusqu’à ce qu’il ne se montre plus d’é- 
cume à la surface du liquide. 

Pendant que la solution de soude bout avec la cire, on 
met ensemble le noir d’os et le sirop de fécule ; on y ajoute 
l’acide sulfurique, tout en remuant, et, quand le mélange 
a presque complètement cessé d’écumer, on y incorpore 
l'huile. La solution de cire et de soude est alors mélée, à 
chaud, au mélange 2 et le tout est mis dans des boîtes, 
pendant qu’il est encore chaud. 


Olrage brillant au epermacetl. 

Cire d’abeilles 

00 

Spermaceti (blanc de baleine) 

30 

Essence de térébenthine 

350 
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Les corps sont fondus ensemble et l’on délaie dans 
mélange liquide 


Vernis d’asphalte 

20 

Noir de fumée 

10 

Bleu de Prusse 

10 


On parfume ce mélange en y ajoutant 5 parties d’e^ 
sence de mirbane (nitrobenzine). 


Cirage à. la gutta-percha. 


1 Gutta-pcrcha 20 

Huiles d’ulives CO 

Gomme 20 

Eau iOOO 

2 Os calcinés 200 

Noir de fumée 400 

Sirop de fécule 1500 


On coupe la gutta-percha en petits morceaux que Ton 
plonge dans Thuile d’olives, et Ton chauffe en remuant 
constamment, jusqu’à ce que l’on obtienne une masse ho- 
mogène, à laquelle on ajoute la gomme dissoute dans 
l’eau. 

Le mélange d° 2 se fait à part et, quand on Ta rendu 
bien homogène en l’agitant, on le réunit à chaud au mé- 
lange n® 1 . 

Ainsi que Tindique la recette, ce produit est complète- 
ment exempt de tout acide , il n’attaque donc pas le cuir. 
L’addition de gutta-percha rend presque complètement 
imperméable le cuir sur lequel on applique ce cirage bril- 
lant, à plusieurs reprises* 
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Noir breveté* pour cuir. 


Beaucoup d’ohjcls en cuir ont besoin d’avoir une cou- 
leur d’un noir mat, qui ne soit altérée ni par l’eau ni par 
d’autres dissolvants, mais reste durable; pour les cour- 
roies, entre autres articles, on exige cette propriété. Les 
sortes de cirage ordinaires ne permettent pas de satisfaire 
k cette nécessité. 

Ce n’est pas seulement le cuir exposé à changer de cou- 
leur qu’il importe <le rendre d*un noir durable ; il est éga- 
lement avantageux do donner aux travaux de cordonnerie, 
engdnéral, une première couche d’un noir mat ; on obtient 
ainsi Tavanlagc (pm, (rime part, il suffit d’une très petite 
quantité de cirage ou de vernis pour donner au cuir le plus 
beau brillant et (jue, d'autre part, le cuir, fùt-il exposé 
toute une journée k la pluie, perd tout au plus son bril- 
lant, mais jamais sa couleur noire. 

Pour noircir le cuir, d’une manière durable, on fait 
hüuillîr : 

Copeaux de bois de Campôche 1 
Eau 10 

pendant deux heures ; on flUre la solution et on on étend 
trois uu quatre couches sur le cuir au moyen d’une éponge 
ou d’un pinceau. Avant que cet enduit, qui donne au cuir 
une couleur d’un brun rouge, soit complètement sec, on 
donne une couche avec une solution de : 

Bichromate de potasse 1 

K;iu 100 
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On obtient ainsi une très belle couleur d’un noir bleu. 
Juand le cuir est sec, on le frotte fortement avec du suif 
ou de l’huile de poisson • après quoi, ou peut le cirer, à 
la manière ordinaire, avec du cirage. 


OJUcage brtUant au lignite* 


En mettant de la poudre de lignite, passée dans une fine 
gaze de bluterie, dans une lessive fortement concentrée de 
soude caustique, et en faisant bouillir le tout, pendant plu- 
sieurs heures, on obtient un liquide d’unlbrun très foncé et 
une poudre très fine, dont la couleur est presque aussi belle 
que celle du noir d’ivoire. On verse tout le liquide dans 
un récipient, qui contient une quantité d’eau plusieurs cen- 
taines de fois aussi grande ; on laisse déposer la poudre, 
on la recueille sur un filtre en papier, on la sèche et on la 
môle en quantité suffisante avec ' 

Huile de poisson 10 

Graisse de porc 60 


Olrage brillant belge. 


Pommes de terre iO 

Acide sulfurique 1 

Noir d’os 6 

Graisse de porc 20 

Huile de poisson 


40 



OIHACKfi POTTU OHAlUSSUBES 311 

/*« pnmnipfi dr terre sont écrasées : on verse sur elles 
:nle sulfurique et Tou chauffe en remuant constam- 
■iil, dans un récipient en grès ou en porcelaine, jus- 
à ce que la masse soit devenue d'un noir foncé. On y 
»ute alors le noir d’os et, enfin, à une température mo- 
Ui graisse et l’huile de poisson. Il est important de 
muer aouvimt Si la masse s’épaissit trop, on y ajoute 
U A pou de l’huile de poisson jusqu'à ce qu’elle acquière 
rouBihlnnce désirée 

Il faut opénT Taddition d’huile de poisson avec pré- 
uliuti ; car i( peut, sans cela, arriver facilement que la 
m soit pas assez épaisse et prenne une consistance 
■nianeuse. Dans ce cas, il faut ajouter un peu de noir d’os 
lur venir à hnut de la difflculté. 


Cirage brillant à Tlndigo. 


ïifl produit, dit cirage brillant à Tindigo, que l’on trouve 
ani le cuiJimcrce, n’a pas le moindre rapport avecTin- 
tgo. Ainsi que nous nous on sommes convaincu à la suite 
’esnais personnels, l’addition réelle d’indigo à un cirage 
ir lui communique pus de propriétés particulièrement 
.vantageuses. Pi»ur appliquer l’indigo à cet usage, il faut 
e broyer le plus flncmcut possible avec de la graisse (ou 
!e riiuile), ou l’employer à l’état soluble, sous forme de 
;nrinin d’indign. Mais, dans cos deux eus, on obtient un 
'inigi* qui nu iliiKie d’un .mire, bien préparé, que par 
l’iDConvénicnt de ne jamais être bien noir et brillant, et 
dü montrer une coloiMÜon d'un noir douteux et mal;, que 
1^ rend diftlcili ment très brillant. 


FABRICATION DE6 CIUAClIB 


ne peut, du reste, à cause de son prix élevé, em- 
: l’indigo pour un article à si bon marché que le ci- 
on obtient un cirage ayant un joli reflet bleu etpou- 
îe fabriquer à bon marché avec : 


Sirop de fécule 6 

Acide sulfurique 4 

Cendre d’os 6 

Bleu de Prusse 2 

INoir de fumée 4 

Huile de poisson 12 

Graisse de porc 8 


Lcide sulfuiiquo est mélangé avec la cendre d’os, puis 
le sirop de fécule et le noir de fumée et, enfin, avec 
litres matières. 


Oira.gG à. la glycérine, pour chaussures. 


bon cirage pour chaussures doit, même lorsqu'il est 
ervé depuis plusieurs années, former une masse molle 
it la consistance du beurre ou d’un onguent, facile à 
dre avec un instrumentpointu et à délayer dansTeau. 
'oit beaucoup de sortes de cirage, de bonne qualité 
leurs, sécher peu à peu, surtout quand on les con- 
B dans des boîtes en bois ou en carton, se crevasser et 
ois se transformer en masses compactes que Ton ne 
plus ramollir dans l’eau qu^avec difficulté, 
est cependant facile d’éviter cet inconvénient en mè> 
au cirage préparé, avemt de le mettre dans les vases, 
3 lesquels il doit être vendu, une petite quantité de 
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ne. La qiinnlilé de glycéi-ine, suffisante dans tous les 
lève de 3 à 4 pour cent. 

'plyctSrine est un corps de consistance huileuse qui 
‘iinstammoiit riiuinidité deTair et, par suite, tient le 
touiflurs humide. Outre cette qualité, la glycérine 
ft la propriété, déjà mentionnée plus haut, de rendre 
suuple et mou et d’empêcher complètement le cirage 
iair. L>a glycérine, qui peut se mêler en toutes pro- 
ns avec i'eau et les graisses, mérite donc d’être re- 
andée pour être mélangée aux onguents que l’on 
|ue sur le cuir, puisqu’elle rend ce dernier, comme 
’avoni indiqué, très souple et mou. 


Otraffs UoLUlde pour oliausBures. 


Noir d’os 
lluiie d’olives 
Sirop 

Acide sulfurique 

urmt'lcrccs corps, on met d’abord enEcmblo le noir 
et i’huile d’olives, puis on ajoute le sirop ; on délaie 
ut ensemble al l’on y ajoute enfin l’acide sulfurique. 


120 

30 

60 

30 


i Gomme arabique 
Glucose 
blnn 


30 

30 

500 


n liw mil la gomme et lu glucose dans l’eau, à I aide 
a clmlrijr, et l'on mêle (.■wsuilc la liqueur 2 à la liqueur 
. versant graduellement et par petites quantités 2 dans 
« produit obtenu est mis en bouteilles. 
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Cirage sans acide sulfurique, d'après Lôwy 

Poudre de noix de galle 1000 gr. 

Extrait de bois de Gampôche 40 » 

Vinaigre 25 litres. 

On fait bouillir ensemble les trois corps, pendant une 
demi-heure; on y ajoute 300 grammes de vitriol de fer. 
Au bout de 24 heures, on décante la partie claire et on la 
fait chauffer avec : 


Gomme 250 gr. 

Sucre 3 kil. 

Sirop 2 1 

jusqu’à ce que ces matières soient dissoutes; on ajoute 
au liquide . 

Esprit de vin 2 litres 

Solution de gomme laque 1 * 

Extrait de noix de galle 430 gr. 


Ce cirage est liquide et doit être conservé en bouteilles. 
— La solution de gomme laque se prépare en dissolvant, 
dans de l’esprit de vin très fort, autant de gomme laque 
brune que possible. 

La recette originale recommande, en outre, d^ajouter 
1200 gr. de poudre d’indigo; nous Pavons supprimée 
parce qu’elle ne contribue en rien à la beauté du produit 
et ne ferait qu’en augmenter considérablement le prix. 
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Oirage bx^llant, au fer. 


Noir d'os 

13 

Sirop de fécule 

KO 

Sucre 

8, 

Huile de poisson 

6 

Acide sulfurique 

2 

Délayer io tout jusqu'à ce que le mélange 
homogène et ajouter . 

soit devenu 

Décoction de tan 

8 

Solution de vitriol de fer 

6 

Noir d'os 

30 

Acide sulfurique 

4 

Bleu de Pans 

4 


Cirage brillant au cyanure de potassium. 

1 Gynn lire jaune de potassium 

«20 gr. 

Eau 

90 litres 

2 Vitriol de fer 

1000 gr. 

Eau 

10 litres 

Acide nitrique 

150 gr. 

A la solution 1, on ajoute de la solution 2, tant qu’il se 

forme un précipité. On pèse 2 kil, de ce 
humide et on les mélange avec : 

précipité à l’état 

Noir d’os 

4 kil. 

Huile de poisson 

1 » 

Sirop de fécule 

2 3 ) 

Eau 

2 x> 

Acide sulfurique 

1/2 1 


La masse, latimemeDt mélangée, est mise dans des boîtes. 
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Vernis pour cuir. 


Les vernis pour cuir ne sont, à proprement parler, que 
des vernis noirs convenablement préparés. Un bon vernis 
pour cuir doit sécher promptement et se distinguer tout 
particulièrement par son élasticité ; il ne doit pas se cre- 
vasser m se briser, môme lorsque l’on plie fortement et 
inTMLlement le cuir c[ui en est couvert. Il doit être d’un 
1 c I) noir et brillant, dès qu’il est posé, ou acquérir, lors- 
qu’on le frotte avec de la flanelle, ou une autre étoiï<' 
molle, un beau brillant. 

D’après leur mode de préparation, on peut diviser les 
vernis pour cuir en vernis à l'alcool et en vernis gras ; les 
premiers contiennent diverses matières dissoutes dans 
l’esprit de vin ; ils sèchent très vite, quand on les appli- 
que, et forment une couche résistante ; on doit les conser- 
ver dans des bouteilles soigneusement bouchées. 

Les vernis pour cuir, préparés avec du vernis à Thuile 
de lin, ou vernis gras, sèchent ordinairement dans l’es- 
pace de douze à vingt-quatre heures, après leur applica- 
tion, mais ils donnent ensuite des enduits qui ee distin- 
guent avantageusement par leur beau brillant, leur 
durabilité et leur grande élasticité. 
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Quand on désire étendre plusieurs fois du vernis pour 
cuir à une môme place, il faut toujours attendre qu’une 
couche soit parfaitement sèche avant d’en poser une au- 
tre ; sans cela^ le vernis n*est pas régulier. 


Vernis brillants. 


Vernis noir brillant, pour ouir* 


Vernis à l’huile de lin 200 

Terre d’ombre pulvérisée 40 

Asphalte pulvérisé 80 

Essence de térébenthine 200 


On chauffe assez fortement le vernis à l’huile de lin avec 
rasphalte et la terre d’ombre dans une chaudière en fer; 
on remue jusqu’à dissolution complète et quand, le mé- 
lange est refroidi, on y ajoute Tessence de térébenthine. 
Levernis doit former un liquide assez épais; quelques heu- 
res après qu’il a été étendu sur le cuir, il se forme une 
belle couche brillante et ires durable. 


Vernis brillant sans acide, pour chaussures. 


Ainsi que son nom l’indique, celte composition est 
îxempte d’acide et forme une sorte d’encre à laquelle on 
ijoiite la quantité de matière adhésive nécesbaire pour la 
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fixer suffisamment sur le cuir. On la prépare, de la ma- 


nière suivante : 

Poudre de noix de galle 60 

Bois de Campôche 30 

Eau 200 

On filtre après avoir fait bouillir, pendant deux heures, 

et l’on dissout dans le liquide chaud : 

Sirop de fécule 200 

Vitriol de fer 30 

On fait bouillir le liquide jusqu’à ce qu’il commence à 

s'épaissir, et Ton y ajoute une solution de : 

Gomme laque blonde 1 

Esprit devin 20 


On mêle bien et l'on met la masse liquide en bouteilles. 


Vernis noir pour euîr. 


Caoutchouc 

100 

Pétrole 

100 

Sulfure de carbone 

100 

Gomme laque 

400 

Noir d'os 

200 

Alcool 

2000 


On met d’abord ensemble, dans une bouteille bien bou- 
chée, le caoutchouc et le sulfure de carbone, on les laisse 
en repos, pendant quelques jours ; aussitôt que le caout- 
chouc est gonflé, on ajoute le pétrole et l’esprit de vin, puis 
la gomme laque, et l’on chauffe jusqu'à environ 60 degrés. 
Aussitôt que le liquide paraît assez clair, ce qui indique 
que toutes les matières sont dissoutes, on môle le noir d'os 
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1 agitant énergiquement; après quoi. Ton met le vernis 
ins des bouteilles que Ton bouche bien. Ce vernis pour 
iir se distingue par la rapidité de sa dessiccation et donne 
ir le cuir une couche hsse, d’un noir intense, et possédant 
le certaine élasticité. 


Vernie pour bamale. 


Gomme laque blonde 

870 

gr. 

Térébenthine de Venise 

190 

» 

Esprit de vin 

1,6 

litre 

Essence de lavande 

60 

gr. 

Noir de fumée 

30 

0 


Vernis noir pour harnais. 


Gemme laqua 

24 

Sandaraque 

4 

Elémi 

4 

Térébenthine de Venise 

16 

Essence de térébenthine 

12 

Esprit de vin 

100 

Noir de fumée 

40 


)n cliauiïe jusqu’/i l’ébullition les résines et la térében- 
le avec Tessence de térébenthine, et, dans la masse re- 
die, on ajoute, en remuant, l’esprit do vm et finalement 
oir de fumée. 
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Vernis noir pour courroies. 


Gomme laque 

100 

Résine de pin 

20 

Térébenthine de Venise 

80 

Essence de térébenthine 

40 

Esprit de vin 

1000 

Noir de fumée 

40 


Ce verniB, dont TélasticiLé est assez grande, forme en peu 
de temps, sur les courroies, une belle couche régulière, qui 
sèche rapidement et se gerce difGciIement, môme quand on 
courbe fortement le cuir. Le vernis convient donc égale- 
ment bien pour les chaussures. 


/émis étastfgiie pow' cwir. 


Vernis peu ûexible. 


Ce vernis, d’un beau noir bleu etbrillant,estextrêmemeut 
flexible et durable On le prépare de la manière suivante : 

On fait bouillir du bleu de Prusse ou de Pans avec de 
rhuile de lin. On a soin préalablement de réduire le bleu 
de Prusse en poudre très fine, de le faire sécher et de le 
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ettre, pendant qu’il est encore chaudj dans un pot de fer 
ai contient de Thuile de Im On emploie : 

Huile de Un 1000 

Vernis à l’huile de lin lÛO 

Bleu de Prusse 200 

Lorsque le bleu de Prusse a été ajouté et intimement 
nêlé au liquide, on chauffe vivement jusqu’à une tempé* 
ature assez haute pour que Thuile de lin commence à fu- 
neret quelquefois môme à s’enflammer. En prévision de 
iG dernier cas qui, à proprement parler, ne doit passe pré- 
îCnter, on lient tout prêt un couvercle en tôle qui s ajuste 
3 ien sur le pot, et on éteint la Uamme en posant le couver- 
cle sur ce dernier. 

Pendant la cuisson du bleu de Prusse avec Thuile, li se 
passe divers phénomènes chimiques encore imparfaile- 
ment connus : l’huile de lin se colore peu à peu en brun 
foncé allant jusqu’au noir, et prend la consistance d’un 
fluide épais. Pour empêcher le dépôt du bleu de Prusse, 
on agite constamment, pendant la cuisson. 

Au bout de plusieurs heures de cuisson, — ordinaire- 
ment 3 ou 4 heures suffisent parfaitement, — on laisse 
toute la masse en repos à une température voisine de celle 
de l’eau bouillante; la partie non dissoute du bleu de Prusse 
se précipite au fond ; le liquide qui la recouvre est clair, 
mais d’une couleur si foncée que, même en couche très 
mince, il paraît noir ; on le verse alors immédiatement 
dans des bouteilles. 

Pour bien réussir la préparation, facile en elle-même, de 
ce vernis, il faut bien observer ce qui suit: 

Oû ne doit employer que la plus belle sorte de bleu de 
Prusse, que l’on trouve ordinairement, dans le commerce, 
sous le nom de bleu de Pans; on reconnaît la qualité de ce 
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hini h ce qti’il a un poids spécilique élevé et que la sur- 
lace de rupture de ses fragments présente un reflet métal- 
lique caractéristique. 

Le bleu de Prusse bleu clair et léger, qui est dépourvu 
des reflets métalliques, ne contient souvent que 30 pour cent 
cl même moins de niatière colorante utilisable. Il est éga- 
lement important que le bleu de Prusse soit parfaitement 
sec; ce n’est qit’en employant un produit complètement 
sec et très finement pulvérisé que Ton obtient, eu peu de 
temps, un vernis bleu supérieur. 

La cuisson de ce vernis doit toujours se faire dans le 
môme pot ; le résidu de bleu de Prusse, provenant d’une 
cuisson précédente est ainsi utilisé dans la plus prochaine 
cuisson. 

Si l’on veut vernir du cuir avec cet excellent prodüii, 
(le cuir ne doit pas avoir été noirci ni ciré préalablement), 
on met la quantité convenable de vernis dans un vase où 
on le chauffe jusqu’à ce qu’il devienne assez liquide, et 
l’on applique le vernis chaud sur le cuir La couche est 
alors d’un bleu foncé presque noir , elle sèche en une nuit 
et résiste très bien aux intempéries de latoiosphère ; le 
cuir peut aussi se plier fortement sans Inconvénient. 


Vernis du caoutchouc. 


■Vernis or<3Uitairé au cadutchouo- 


Gaoulchoüc 10 

Pétrole 20 

Essence de térébenthine 10 

Vernis à l’huile de Im SOO 
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Od dîsâout d abovd le caoutchouc en le chaulfaut dans 
> pétrole et 1 essence de térébenthine, et Ton y ajoute le 
ernis. Si le vernis doit être noir, on ajoute, en outre, 
0 parties de noir de fumée très tin. 


Vernis élastique au caoutoliôuc. 


Résine de pin épurée 

10 

Essence de térébenthine 

5 

Caoutchouc 

5 

Huile de lin 

10 


On fait fondre la résine avec l’essence de térébenthine 
t l’on chauffe, en remuant, jusqu’à ce que l’on obtienne 
in mélange homogène. Appliqué sur le cuir, ce vernis, 
iiêmo par le froid, reste longtemps élastique, sans se 
trlser. 


Vernis au oaoutcliouc pour cliaussures 
en oaoutclLouo. 


Caoutchouc 

70 

Résine de pin pulvérisée' 

140 

Essence de térébenthine 

250 

Noir d’os 

20 


Ou chauffe d’abord assez fortement le caoutchouc avec 
'essence de térébenthine ; on fait fondre la résine dans la 
solution et l’on délaie le noir d’os dans la masse encore 
chaude. 
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Vernis collant, au caoutcliouc. 

Caoutchouc 10 

Benzine 70 

On met le caoutchouc avec la benziue dans une bouteille 
soigueusement bouchée que Ton expose au soleil jusqu’à 
ce que la dissolution soit opérée. 

Ce vernis convient particulièrement pour réparer les 
cbausBures en caoutchouc et les pardessus imperméables 
détériorés. On recouvre de vernis les parties crevassées 
qu’il s’agit de réparer et on les presse fortement l’une 
contre Vautre, pendant quelques minutes. 
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Graisses et onguents, pour ouïr- ' 


je3 produits employés pour graisser et oindre le cuir 
pour but de le conserver, d’entretenir sa mollesse et 
Qexibiiité et de le rendre imperméable à Teau. Les 
,isses pour cuir, qui sont liquides et de consistance hui- 
se, s'appliquent simplement sur le cuir avec la main ou 
chiffon de laine ; celles qui sont solides et ont la cousis 
ce d’onguents sont liquéfiées, préalablement, par la 
ileur. 

)ue ces produits pour graissage soient liquides ru so 
îs, il est, dans tous les cas, avantageux de les employer 
haud, parce qu’alorsils pénètrent beaucoup plus pro- 
dément dans le cuir que quand ils sont appliqués à la 
ipérature ordinaire. 

ja première fois que l’on se sert de ces produits, il est 
intageux de laisser séjourner le cuir dans un endroit 
Lud, jusqu’à ce que le brillant graisseux, communiqué 
' la graisse, ait disparu, c^est-à-dire jusqu’à ce que la 
lisse ait été complètement absorbée par le cuir. 

)n a souvent publié, à tort, que le cuir humide ne pou- 
t pas être graissé tel quel, mais qu’il fallait préalable- 
lut le faire sécher. Or, on sait que, en séchant à une cha- 
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leur artificielle, le cuir devient dur et cassant et reste en 
cet état jusqu’à ce que la graisse Tait suffisamment pénétré 
pour lui rendre sa mollesse. 

Le cuir humide se prête, au contraire, très bien au grais- 
sage ; on le frotte avec un linge sec Jusqu'à ce que la 
graisse adhère au cuir et que le frottement la fasse pé- 
nétrer dedans. On peut ensuite opérer le séchage à la cha- 
leur naturelle ou artificielle, sans que le cuir devienne dur 
et cassant ; il conserve alors toute sa flexibilité et sa mol- 
lesse. 


OraÂSQe au savon, pour empeignes. 


Dans 10 litres d’eau, on dissout 1 kg. de savon, puis 
1 kg. de glycérine, 250 grammes de suif de bœuf, 250 
gr. d’huile dp poisson et enfin 250 gr. de colophane ; on 
fait bouillir le tout pendant quelque temps et l’oq remue 
jusqu’à ce que le mélange soit refroidi. 


Onguent pour haruais. 


Savon S 

Sucre 2 

Eau -4 

Potasse 1 

Huile de navette 20 


On matières solides d^ms l’eau ej on ])}él^nçe 
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la-ud avec l’huile de navette jusqu’à ce que l’on ob- 
me une composition homogène. 


Q-ralssa brillautô Imperméable» 


Cire 1 

Savon i 

Noir de fumée 3 

Essence de térébenthine 5 

Huile de poisson 20 


)q dissout, à chaud, la cire dans Fessence de térében- 
ne. on y ajoute le savon en raclûres, on mélange Thuile 
poisson à chaud, et on incorpore, eu dernier lieu^lenoir 
fumée. 


Gl^aisee rendant le cuir imperméable. 


Acide oléïque 

S4 

Acide stéarique brut 

6 

Savon ammoniacal 

18 

Extrait de noix de galle 

3 

Eau 

24 


)u fond d’abord l’acide oléique avec Tacide stéarique 
t, on ajoute ensuite, peu à peu, le savon ammoniacal, 
Irait de noix de galle et enûn l’eau. 

)n prépare le savon amipoqiacal en ajoutant de l’am^ 
niaque à de l’apide o]éique chaud jusqu’à ce qu’en agi- 
t cp mélange, pendant uu cerlain temps, l’odeur ammo- 
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iiiicale ne cesse plus de se faire sentir et qne toute la 
nasse ait pris la consistance d*une gelée. 

A cette graisscj on ajoute une solution de : 

Vitriol de fer 2 

Eau G 

Le produit est de couleur noir foncé et d’un excellent 
isagc pour l’entretien des chaussures. 


Onguent Imperméable, pour cuir. 


Cire 30 

Asphalte dO 

Essence de térébenthine 30 

Huile de lin 100 

Huile d’olives 100 


On dissout, à chaud, la cire et l’asphalte dans Tesseiice 
de térébenthine; on môle les huiles de lin et d’olives, on 
les chauffe et on les ajoute à la solution ; on rend le tout 
homogène par Tagitation. 


Brillant pour le cuir gras. 

d Gomme laque blonde 200 grammes 

Esprit de vin à i litre 

Oû met ensemble l’esprit de vin et la gomme laque 
dans une bouteille bien bouchée que l’on tient dans un en- 
droit chaud ; on agite de temps en temps ce mélange et, 
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it de quelques jours, la dissolution de la gomme 
ist complète. 

Savon de Marseille 25 gram. 

Esprit de vin à 96® 400 > 

Glycérine 40 » 

nélange les solutions 1 et 2 et on ajoute : 

Nigrosine soluble 6 grammes 

te dans : 

Esprit de vin 120 » 

irillant donne au cuir une belle couleur noire. 


O-ralsse à l'iiuile de poisson, pour cuir. 


Lille de poisson, par elle-même, est excellente pour 
plir le cuir , mais, dans nombre de cas, elle est inap- 
)le, parce qu’elle donne au cuir une odeur très désa- 
le. Pour supprimer cette odeur, et, en même temps, 
ir à rbuile la propriété de pénétrer très facilement 
le cuir, on la mélange avec une solution de tanin 
’à ce que l’odeur ait disparu et que toute la masse, 
îs la consistance du beurre, 
faisse reposer cette masse, on la sépare des parties 
ises et on ajoute à l’huile de poisson une très petite 


lté d’acide phénique , cette dernière addition donne 
lie de poisson épurée la propriété de ne pas rancir 
se conserver longtemps. On emploie * 

Huile de poisson tOO kil. 

Tanin 2 » 

Eau iO » 

Acide phénique grammes. 
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Graisse 'pour bottes de marais. 


Huile de baleine 

20 

Cire 

40 

Résine de pin 

30 

Térébentliine 

50 

Huile de lin 

400 

Huile de poisson 

200 


On fait fondre ensemble la cire, Thuile de baleine et la 
résine ; on y mêle ensuite la térébenthine et enfin l’huile 
de Jin et celle de poisson; on chauffe jusqu’à 100° et on 
remue le mélange, pendant une demi-heure. 


Graisse à la résine, pour ouïr. 


Résine de pin 

10 

Essence de térébenthine 

3 

Graisse de porc 

30 


On dissout, à chaud, la résipe dans l'essence de térében- 
thine; quand la solution est opérée, on ajoute la graisse 
de porc, on mêle le tout en remuant constamment, de ma- 
nière à obtenip une composition homogène, puis on laisse 
refroidir. Si Ton essaie de se débarrasser, par un chauffage 
prolongé, de Tessence de térébenthine employée comme 
dissolyant, on ne peut y parvenir, sans nuire à la qualité 
du produit, qu’ep ne chauffant pas à une température su- 
périeure à ÎSO** environ ; à cette température, l’essence de 
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/•l»'‘t»!hini' «r\ très vitrî, san<i rrpfünlant que la 
iibut» huit alliTi'ü ; si Ton èlèvtMlavanlagü la température, 
t^rai H' se ilérnjiipo.st* parlielliîraent et il se forme rlrs 
••hnls nnistltlrsziu cuir. 

VitUY I»' riiir qui liriit Mru soiivoiit phé, cette graisse ne 
ivjriït pas ; par contre, elle est oxcclirnte pour les har- 

îf’ . t l'UPSj Ole, 


Gral 8«6 au oaoutoïiouo. 


r«.umtrhniic 

8 

Ivr tmea de UVrbeiilliiae 

8 

Graisse de porc 

10 

Suif 

10 

Huile de poisson 

50 

Noir de fumée 

2 


3n di8*nut, à chaud, le caoalchoiic dans rcsaeiica tir li5- 
ïonthine etl*on veww la Boliiliun filtrée dans les graisses 
idurs, dans loRcjuPlles on a délayé le noir de fumée. 


GraittSû brdTotôef au oaoutohouo. 


r*aoutchouc 1 

Essence dû térébentinne 5 

MélasHtî 40 

Acide sulfurique 8 

Huile de navette 40 

Noir d*o» ® 
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Od dissout le caoutchouc dans l’essence de térébenthine, 
on chauffe ensemble la mêlasse, le noir d’os et l’acide su]> 
furi(iU 0 j pendant plusieurs heures; on réunit les deux so- 
lutions, on les môle avec l’huile de navette et l’on chauffe 
pendant une heure. 


Graisse à la vaseline, pour le ouïr. 


La vaseline forme un excellent agent de graissage et 
l’on peut l’employer sans aucune adjonction pour le cuir 
non coloré (cuir jaune). Pour le cuir noir, on emploie la 
composition suivante : 

Vaseline 100 

Noir de fumée 6 

Bleu de Prusse B 

On fond une petite quantité de vaseline dans un pot en 
fer émaillé, on ajoute le noir de fumée et le bleu de Prusse, 
on mélange jusqu’à ce que l’on obtienne une masse homo- 
gène à laquelle on ajoute, sans cesser de remuer, le reste 
de la vaseline. 



Fabrication du dégras. 


Le prodait débigaé sous ce nom s'appelle aussi graisse 
de tanneur, il se distingue par la propriété qu'il possède 
de pénétrer dans le cuir avec une extrême facilité et de lui 
donner une mollesse et une souplesse extraordinaires. 

Lors donc qu'il s'agit de donner îl un cuir dur de la 
mollesse et de la flexibilité, le dégras forme un excellent 
produit pour cet usage et permet d’atteindre le but désiré 
avec la plus grande facilité. 

Avant que l'on eût étudié attentivement les propriétés 
des graisses, le dégras se préparait d'une façon toute par- 
ticulière et, par suite de cette circonstance, on ne pouvait 
s’en procurer, dans le commerce, que de petites quantités; 
cela en rendait le prix élevé. Maintenant encore, bien que 
le dégras puisse se fabriquer en quantités quelconques, il 
se vend à un prix relativement très élevé, ce qui fait de la 
fabrication de ce corps une industrie profitable. 

Le dégras, par lui-même, n’est autre qu’une graisse à 
rétat d’émulsion, c’est-à-dire extrêmement divisée dans 
un liquide de consistance convenable, de manière à former 
une masse ayant la consistance d’onguent ou de beurre. 

On reconnaît particulièrement un bon dégras à ce que 
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le cuir, qui eu est enduit, l*absorbe Lrès rapidement; si on 
le met en tas, ce cuir ne s’échauffe plus sensiblement, maïs 
paraît, en peu de temps, uniformément pénétré par lama 
tière grasse. 


Préparation du dégras, comme sous-produit des 
cliamoîsaries. 


Dans la fabrication du cuir chamoisé, les peaux, conve- 
nablement préparées, sotlt arrosées d’huile de poisson et 
mises entas. Pat suite d’un commencement de décompo- 
sition du corps gras, ces tas s’échauffent assez fortement. 
Au bout d’un certain temps, les peaux sont foulées éner- 
giquement ol finalement traitées par une solution de po- 
tasse A 10 pour cent environ. Il se forme alors un liquide 
blanc, que l’on appellé sauce blanche, dans lequel la 
graisse paraît divisée en gouttelettes d’une extrême fi- 
nesse. 

On ajoute à ce liquidé assez d’acido sulfurique pour 
neutraliser la potasse et, le mélange étant laissé en repos, 
la graisse s’en séfîare et monte à la surface. Ëlle forme 
alors une masse d’uh blanc sale ou ayant une couleur va- 
riant du jaune ail brun. On s’en sert principalement pour 
assouplir le cuir tanné qui l’absorbe avec la plus grande 
facilité. 

Dans beaucoup de fabriques, on chamoisé exprès des 
peaux pour fabriquer du dégras ; pour cela, après les avoir 
foulées et traitées pdr la solution de potasse, on les arrose 
de nouveau avec de l'huile de poisson ; ces opérations se 
l’enouvellent lusau’àceaue les neaux tombent en lanfilieanxi 



PABniOATION DU DÉGBAS 


m 


Fjibricatîon du dégras avec l’iiuile de poisson. 


On peut fabriquer du dégras, d’une manière beaucoup 
oms compliquée que nous ne venons de Tindiquer, en 
ansfôraiant rhulle de poisson en émulsion. Pouf cela, on 
et bouillir une solution de potasse, à lO ou 20 pour cent 
ms une grande chaudière et, à l’aide d'un récipient placé 
i dessus de cette dernière, on fait couler un très mince 
et d’huile de poisson dans le liquide chaud, que Ton doit 
fiter sans interruption, au moyen d’une spatule. 

La quantité d’iimle de poisson â employer ne peut être 
itermînée, pour chaque sorte d’huile, que suivant les 
rconstances ; pour beaucoup de sortes d’huile de poisson, 
i peut aller jusqu’à la moitié du poids de la masse con*- 
Qiie dans la chaudière; pour beaucoup d’autres, il faut 
borner à une quantité beaucoup moindre. 

Après avoir ajouté toute l’fauile de poisson, on continue 
agiter le mélange en le chauffant; de temps en temps, 
iprend,danti la chaudière, des échantillons d’essai. Quand 
I de ces échantillons, versé dahs une éprouvette en 
irre, où on l’a laissé en repos, pendant quelqufe temps, 
fre l’aspect d’un liquide homogène et laiteux, qui ne se 
pare pas en deux couches, quand il est en repos, et ne fait 
le s’épaissir en refroidissant, on peut considérer Topéra- 
)n comme réussie et terminée. On laisse alors refroidir 
dégras préparé, tout en continuant à l’agiter, jusqu’à 
qu’il commence. à prendre la consistance d’un liquide 
•ais; à ce moment, on le verse dans les récipients dans 
squels on doit le veiidrei 
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Dans le plus grand nombre des cas, cette manière d'o- 
pcrer conduit à des résultats complètement satisfaisants 
et produit un degras qui répond à tous les desiderata ; ce- 
pendant, avec certaines sortes d'huile de poisson, on paraît 
perdre toute la peine que Ton se donne pour obtenu; un 
produit utilisable. On peut, en effet, tout en chauffant et 
en remuant, pendant bien des heures, n’arriver qu’à ob- 
tenir une masse dont une grande partie de la graisse se 
sépare de nouveau par le repos ; ceci amène à conclure 
qu’il y a des sortes d’huile de poisson dépourvues de la 
propriété de former une émulsion avec la potasse. Il est 
donc toujours avantageux d’essayer, au préalable, la qua- 
lité de rhuile depoissonque l’on se propose de transformer 
en clégras; on n’emploie pour cela que quelques litres de 
solution de potasse, que l’on chauffe avec Thuile de pois- 
son dans un pot émaillé, tout en remuant constamment 

Lorsque de l’huile de poisson ne fait pas complètement 
émulsion avec la solution dépotasse, on peut facilement 
la transformer en dégras, en chauffant d'abord jusqu’à 
l’ébullition, dans la chaudière, une solution très peu con- 
centrée de soude caustique dans laquelle on fait couler 
rhuile de poisson. On remue jusqu’à ce que le liquide 
prenne un aspect laiteux. A ce moment, on introduit dans 
la chaudière une solution très concentrée de potasse, et 
Ton continue à remuer tant que l’on observe encore des 
gouttelettes de graisse dans le liquide ; on fait alors les es- 
sais que nous avons mentionnés plus haut. 

Nous exécutons ce travail delà manière suivante : pour 
chaque hectolitre d’eau contenu dans la chaudière, on dis- 
sout 1 kg. de soude caustique. Deux récipients, pourvus 
do robinets, sont disposés au-dessus de la chaudière. L’un 
d’eux contient l’huile de poisson à travailler, l’autre la so- 
1 . .4a Pôt+p ftnliitinn RA nrénare en 
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)utaiit à la potasse une quantité d'eau égale, en poids, à 
sienne. On lotisse les deux corps en présence, pendant 24 
lires, pendant lesquelles on agite fréquemment. Au bout ' 
ce temps, on sépare par décantation la solution concen- 
e de potasse des parties non dissoutes et on la transvase 
ns le récipient placé au-dessus delà chaudière. 

On chauffe d’abord la lessive de soude jusqu’à l’ébulli- 
m, puis Ton ouvre le robinet du récipient à huile de 
isson, de manière à laisser couler celle-ci en filet de la 
osseur d’un crayon. Pendant ce temps, il faut remuer 
ptement la préparation. Lorsque toute l’huile a été ajou- 
3 et que le liquide est devenu laiteux, on fait cou 1er, à son 
ar,la solution dépotasse en mince filet et Ton remue jus- 
l’à ce que l’essai d’un échantillon donne un résultat sa- 
ffaisant. Si l’on veut obtenir un produit plus épais et 
^ant une consistance plus voisine de celle d’un onguent, 
faut employer, en commençant, une quantité de soude 
nstique un peu plus grande; on dissout, dans l’eau, par 
mmple, au lieu de i pour cent, 1 1/2 ou 2 pour cent de 
mde caustique. 11 convient toutefois de déterminer exac- 
ment, au moyen d’essais préalables, la quantité de soude 
lustique qu’il convient d’employer pour donner au dé- 
ras la consistance d’onguent ; en effet, une quantité trop 
rande de soude caustique donnerait plutôt à la masse ob- 
3 nue la consistance d’un savon que celle d'un onguent. Le 
égras doit pouvoir s’étaler facilement, avec le doigt, sur 
e cuir qui doit l’absorber rapidement. 


Dégras à l’oléina. 


Le souB-produît de la fabrication des bougies stéariques: 
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l’oléïne ou acide oléïque. s’emploie avec avantage pour fa- 
briquer un dégras d’un très bon usage, mais cependant 
d’une qualité inférieure à celle du produit préparé avec 
l’huile de poisson. 

On pept préparer le dégras à l’oléïne exactement de la 
même manière que celui à l’huile de poisson ; l’opération 
commence également par l’introduction de l’oléïne, en 
mince filet, dans la solution bouillante de soude caustique. 
La formation du liquide laiteux s’achève ordinairement en 
moins de temps que dans le traitement do l’huile de pois- 
son ; on ajoute ensuite la solution de potasse et l’on remue 
iusqu’è la fin de l’opération. 

Sileséchantillons, dont on hâte le refroidissement, nqon- 
trent que le produit préparé est encore trop fluide, on 
ajoute à la masse encore chaude, qui reste dans la 
chaudière, une quantité convenable de savon d'oléïne. 
Pour que ce savon se dissolve rapidement dans le liquide 
et ne laisse aucupe particule non dissoute, il est absolu- 
ment indispensable de le couper en fins copeaux et de re- 
muer jusqu’à ce qu’un échantillon, examiné avec atten- 
tion, ne laisse plus voir de petits fragments blanchâtres 
de savon non dissous, mais forme une masse parfaitement 

homogène. , ,, j 

Beaucoup de praticiens sont d’avis qu un dégras de cou- 
leur brune agit plus énergiquement qu’un dégras peu co- 
loré. Cette manière de voir n’a aucun fondement ; car, la 
coloration brune tient seulement à ce que l’on a employé 
à la fabrication du dégras une huile de poisson plus fonc e. 
Pour pouvoir, cependant, satisfaire augoûtdesconsom- 

mateur8quidemandentdudégra8decouleurfioncée,ilexi8te 

un moyen très simple, qui consiste à ajouter â la masse, 
quand elle est complètement prête, mais encore chaude, 
we matièEe cqiorante. Pfi qni çqpyient la mieux ppur cet 
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.thage est une di'coction très concenlréo do tan, ou une su 
jiihoHcnnc^nh’écégalenientdc ce que Ton appelle extrait 
lir tanin (extrait de nuix degnllc). On fait couler le liquide 
univenable. en mince üloljclansledégra^i encore chaud, jus- 
qu à ce i[iie touti* la mafaso paraisse uniformément colorée. 
!1 i'rit hiiilMriiis imporlunt, dans ce cas, de l&chor de don- 
ue. andégrati la consistance d'onguent. Du dégras, étendu 
ëur une plaque de verre en couche assez épaisse doit, lors- 
qu'il est bien préparé, laisser passer uniformément la lu- 
mière, sans laisser voir dans sa masse des taches plus ou 
i.aiini claires. 


JDégrasi noir. 


On peut Icpiéparer nn ajoulaiil àilu dégrascucorechaud 
ci contciniiit déjà de la décoction de tan ou de 1 extrait de 
tanin, une jiuhle quantité de vitriol de lcr dissous dans 
reaUtHpré** quoi on remue le mélange, pondant quelque 
temps. Toute ht masse ao loinl alors en noir foncé et ce 
genre de dégras est d’un usage excellent pour graisser le 
cuir noir qui doit être aasonpli et ne pas devenir sec et 
cassiml, niéiin* cpinnd il a été mouillé. 


JDègiriua rte dét'hete de graisse. 


Au iMuyenJ'un trailcmonlconvenable, on peut employer 

A h fubrn-nlion du dëgra» toute graiseo que eu grande un- 
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pureté rend impropre à un autre usage. C’est ainsi, par 
exemple, que nous préparons un dégras, rendant de bons 
services et bien vendu, avec la graisse fortement colorée et 
d'une odeur repoussante qui provient de la cuisson des os 
déjà fortement putréfiés. A cet effet, la graisse est chauffée, 
pendant une demi-heure, dans une chaudière, à la tempé- 
rature de 120 à 130°, pendant cette cuisson, on Tagite cons- 
tamment et elle répand une odeur très désagréable. Ony 
ajoute ensuite 4 à 5 pour cent, environ, d’une lessive de 
soude à un demi pour cent que Ton mélange bien avec la 
graisse, puis on ajoute la solution dépotasse, de la manière 
indiquée plus haut. On obtient ainsi, généralement, sans 
être obligé d’employer du savon pour l’épaissir, un dé- 
gras do couleur brune, qui satisfait parfaitement aux con- 
ditions exigibles de ce produit. 


? 
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